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Baudot (Jean-Maurice-Émile) est né.â Magneux (Haute-Marne) 
le H septembre 18U>. Après avoir reçu une instruction pure- 
ment primaire, il consacra son adolescence aux travaux agri- 
coles dans la ferme de son père. Jusqu’à son admission, comme 
surnuméraire, dans l’Administration des Lignes Télégraphiques 
(10 juillet 1870), il vécut de la vie rurale, dans un milieu qui ne 
semblait nullement le prédestiner à devenir l'inventeur génial 
uu'il fut parla suite. C’est seulement après son entrée dans 1 Ad- 
ministration que, séduit par le côté scientifique de sa nouvelle 
profession, il entreprit de parfaire son instruction généra le:-, 1 
avait fout è apprendre, en électricité comme en mécanique II se 
mit résolument h la tâche, et, dans les courts instants de loisirs 
c,ue lui laissaient ses occcupalions professionnelles, au 1 este Cen- 
tral de Paris, il mena de front, avec une merveilleuse puissance 
dè travail, les recherches qu’il venait d’entreprendre sur es 
appareils télégraphiques et l’élude des sciences, sans lesquel es 
les premières seraient restées stériles. Promu Controleur en 188 , 
après les premiers succès de son système, il eut 1 ambition de 
devenir Ingénieur : sans négliger pour cela l’muvre encore en 
enfantement, et sans s'effrayer des difficultés qu il se donnait 
hii-même à surmonter, il prépara l’examen, le subit avec succès 

et fut nommé Inspecteur-Ingénieur en 1882. 

Au moment où Baudot fit ses débuts, la télégraphié venait 
d'être révolutionnée par diverses inventions, notamment celles 
de l'anglais Hughes et du français Meyer. Le premier avait réa- 
lisé son merveilleux appareil imprimeur ; le second, rep.enant 
les idées émises, en 1858, par Bouvier, venait d imaginer son 
système « multiple -, permettant d’échanger snnulfancinen. 
„ uatre télégrammes sur un seul conducteur. Pour tous ceux qm 
s'intéressaient aux progrès de l’art télégraphique, un problème 
séduisant se posait, qui consistait à rechercher une combinaison 
des deux inventions, c’est-à-dire à obtenir des transissions 
muUiples, sur un fil unique, avec la traduction automatique des 
si-maux en caractères typographiques. Des 187., Baudot entre- 
prit d’en poursuivre la solution et se livra, dans ce but, a une 
élude approfondie des systèmes successivement n, ventes avant 
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les 2o lettres de 1 alphabet, de m-me Hughes utilisait 2a moments 

°“ P . IUS , e * aClGment 2S ) P 0111 ’ obtenir cette différenciation Or 
es simplifications successives avaient permis de réduire jusqu’il 
unité le nombre des fils primitivement nécessaires à une seule 
transmission. Ne pouvait-on réduire, dans des conditions ana- 
logues, le nombre des « moments » ? 
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Dûs 1832, Morse, avant l’invention rie son système de points 
• et de traits, avait cherché à ramener l’alphabet télégraphique 
à . sa forme la plus simple, en rattachant au | manipulateur un 
nombre variable de fils; chacun d’eux commandait une plume ; 
les plumes, opérant ensemble ou séparément, écrivaient sur 
des lignes différentes de la largeur d’une bande de papier, et 
les combinaisons de traces ainsi obtenues représentait les 
lettres de l'alphabet. La même année, Schilling imagina un 
système de f» aiguilles aimantées, commandées chacune par un 
(il ; ce nombre fut réduit à 3 par Cooke et Whcatstone, en 18.17, 
à 3 par les frères Ilighton et par Davy en 1838, ensuite h deux, 
en 1842, par Cooke et Wheatstone, et enfin à une seule, par 
Bain, en 1843. , 

Parmi les alphabets les plus intéressants, Baudot s arrêta tout 
d’abord sur celui qu’employa Davy, en 1838: chacun des trois 
fils était relié, au départ, U deux touches, permettant d’envoyer, 
soit un courant positif, soit un courant négatif. Au poste cor- 
respondant, ces fils aboutissaient chacun à deux relais galvano- 
mé.triques, fonctionnant, l’un sous l'influence du positif, 1 autre 
sous celle du négatif; le fonctionnement de chacun de ces relais 
déterminait l’envoi d’un courant local, susceptible de laisser une 
trace, par décomposition électro-chimique, sur une bande de 
papier préparée ii cet effet ; ces traces occupaient , sur la largeur 
de la bande, six positions différentes, suivant le relais par lequel 
elles étaient produites et figuraient les combinaisons etlectuees sur 
les six louches du manipulateur de départ. On obtenait ainsi 
211 combinaisons distinctes. Les frères Ilighton imaginèrent, en 
1848, un appareil écrivant, utilisant le même alphabet h trois 
éléments, avec les deux sens du courant. Wilehouse, en 1835, 
atteignit G3 combinaisons, avec six fils et. un’soul sens de cou- 
rant ! la réception s’etfectuait, comme dans le système de Davy, 
par décomposition électro-chimique. 

D’autre part, Gauss et Weber, en 1834, et Wilehouse, en 
183:5, avaient obtenu 31 signes distincts par la combinaison de 
5 signaux élémentaires, successivement transmis sur un seul [il 
de ligne, et traduits, comme les précédents. 
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Parmi tous ces alphabets, Baudot n’avait donc qu’à choisir 
celui qui lui semblait s’adapter le mieux au nouvel usage qu’il 
en voulait faire; il essaya, tout d’abord, celui de Witehouse, à 
6 éléments de signaux, et prit un premier brevet, le 17 juin 
1874 ; mais, comme le dispositif d’inversion, déjà utilisé au 
Hughes, rendait exagéré le nombre de (53 combinaisons fourni 
par ce système, il eut à examiner s’il devait adopter celui de 
Gauss et Weber, à fi éléments, ou celui de Davy, à 3. Ce der- 
nier semblait le plus avantageux, au point de vue du rendement 
de la ligne ; mais il fallait utiliser les deux sens du courant pour 
le travail, et, entre deux éléments consécutifs, laisser la ligne à 
l état neutre, c est-à-dire exposée à toutes les influences exté- 
lieures , celles-ci, agissant sur un récepteur sensible, auraient 
été. susceptibles d’appoèter une perturbation très grande dans 
l’enregistrement des signaux ; aussi Baudot préféra-t-il l’alphabet 
à B éléments qui, s’il avait l’infériorité en ce qui concerne l’uti- 
lisation de la ligne, permettait l’emploi d’un seul sens de cou- 
rant pour le travail, réservant l’autre pour le repos, c'est-à-dire 
pour soustraire le récepteur aux courants parasites lorsqu’aucun 
signal ne parcourait la ligne. 11 sera reparlé un peu plus loin de 
ces deux premiers systèmes. 

Pendant ce temps, d’autres inventeurs avaient cherché, de leur 
côté, à solutionner des problèmes analogues. C’est ainsi que 
M. Mimauet, Employé des Télégraphes à Poitiers, fit breveter, le 
17 janvier 1874, un dispositif qu’il appelait « Système de télé- 
graphe imprimeur » (n n 101.939); il faisait usage du code à 
31 combinaisons, mais au moyen de cinq fils ch ligne. Le quali- 
■ licalif « imprimeur à la vérité, ne s'appliquait pas à ce sys- 
tème, car 1 impression était donnée en signes conventionnels, 
nécessitant une traduction manuelle ; toutefois, dans une variante 
du même brevet, celle traduction était donnée automatiquement 
et avait pour résultat des figures poinlillées, imitant le contour 
des lettres ordinaires, et se rapprochant assez, comme aspect 
général, d un travail de tapisserie ; ce pointillage était obtenu par 
décomposition électro-chimique. L'Administration rejeta ce pro- 
jet comme constituant plutôt un pas en arrière, puisqu’il néces- 
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sitait cinq fils de ligne. L’invcnieur lft modif.a cl prit, le t jud- 
loi 1874 un second brevet pour un nouveau système, qud 
appela « Télégraphe imprimeur à transmission multiple par un 
lil » (n° 104. 153). Le mot - imprimeur ». avait, là, la meme accep- 
tion que précédemment : les signaux, reçus à l'aide de l’alphabet 
31 combinaisons, étaient constitués par «les traces rectilignes, 
comme dans l’appareil Meyer, auquel ,1 empruntait meme le 
distributeur et le. récepteur à nervure encrée, en hélice. L Admi- 
nistration estima que ce second système n’avait pas une supé- 
riorité, marquée sur celui de Meyer, et ne le prit pas en consi, 

dération. . . , 0 _, 

Or, ainsi qu’il a été dit plus haut, c’est le 1 / juin 18/4 que 

Baudot brevetait, sous le n" 103.808 elle litre .< Système de télé- 
graphié rapide », son premier appareil multiple et réellement 
imprimeur, puisque les signaux conventionnels étaient traduits 
automatiquement, en cnn.ctcro» (ypoffraphu/nc». Le code de 
signaux était celui de l’appareil à six (ils de W.tehouse (18*8). 

Le manipulateur était formé de six touches, relices a six contacts 
d'un distributeur, dont les balais étaient en synchronisme avec 
ceux d’un autre distributeur, placé au poste d’arnvee ; six con- 
tacts de celui-ci étaient rattachés, chacun, à un électro-aimant. 

I es balais, en tournant, mettaient successivement chaque touche 
en relation temporaire avec l’électro-ai, liant de même numéro de 
l’autre poste, et les armatures reproduisaient ainsi celle d « 
03 combinaisons qui avait été exécutée sur le manipulateur de 
départ. Le fonctionnement des électro-aimants déterminait la 
rotation d’une roue des types : le premier h. faisait tourner dune 
division, le second de 2. le troisième de 4, le quatrième de 
S le cinquième de 16 et le sixième de 32 ; les diverses conib.- 
naisons de ces mouvements permeUme.nl <1 amener le caractère 
choisi au-dessus de la bande de papier : l m. pression s effectuait 
•dors, puis les armatures étaient relevées, et tout revenait a la 
position d’attente, pour recevoir e. enregistrer h, combinaison 
suivante. Cette progression géométrique avait d ailleurs été 
employée, en 185*), par Whcalstnne, à cela près que 1 mven leur 
anglais faisait usage de quatre émissions au lieu de six, et iit.ll- 
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sait les deux sens du courant. Mimault avait employé une pro- 
gression semblable dans celui de ses systèmes où les lettres 
étaient pointillécs éleclro-chiniiquement. 

La préparation des combinaisons aii départ, et leur traduc- 
tion automatique à l’arrivée, étant des opérations purement 
locales, il était tout indiqué d'utiliser l’intervalle nécessaire entre 
deux signaux consécutifs d’une transmission, pour distribuer 
la ligne à d'autres appareils, comme dans le système de Meyer. 

Une Commission, désignée par l’Administration, et composée 
de : ' • . y r ;•;».••• ' <■ •• v ’ y. 

MM. Bi.avieu, Inspecteur divisionnaire, 

Uéquet, Chef de la Station Centrale de Paris, 

Raynaud, Chargé des Etudes Techniques, 

Cuéhac, Chef du Service du Contrôle, 

Ciiabi.es, Chef des Ateliers, 

qui avait déjà statué sur les premiers projets de Mimault, fui 
chargée d’examiner celui de Baudot ; après étude, elle proposa à 
!’ Administration d’ouvrir un crédit de 2.000 francs pour la cons- 
truction d’un appareil d’essai ; les expériences commencèrent en 
décembre 1875 ; elles furent assez encourageantes pour qu’on 
décidât la construction d’une installation quintuple, destinée à 
faire le service régulier. Celle-ci fut exécutée dans les ateliers 
Dumoulin-Froment et brevetée, le 2 mars 1876, sous le nom 
de « Système d appareil télégraphique multiple imprimeur » 

(n° 11 1 .7 1 II). Pour les raisons énumérées plus haut (v. p. 371) le 
code définitivement adopte était celui à 5 éléments de signaux; 
cil outre, la traduction à l’arrivée était exécutée à l’aide «l’un 
nouvel organe, auquel Baudot avait donné le nom de combina- 
teur, et «pii ne faisait plus usage de fa progression géométrique. 

Entre temps, Mimault avait élevé des plaintes, prétendant que 
son brevet du 17 janvier 1874 lui assurait la propriété exclusive 
de la, progression géométrique aussi bien que de l’alphabet à 
5 éléments de signaux dont Baudot avait fait usage, bien que 
ces principes fussent dans le domaine public, respectivement 
depuis 185!) cl 1833. La progression géométrique étant abandon- 
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rerent Mimault « mal fondé dans ses demandes, lins et conclu, 
sions », 1 en déboutèrent et le condamnèrent à tous les dépens. 
Get arrêt lut confirmé, le * mai 1885, par la Cour de Cassation. 

On ne pouvait .passer sous silence cet incident de la vie de 
Baudot, sous peine de paraître lui attribuer un bien-fondé que 
démontrent inexistant l'examen impartial des faits, la haute 
autorité morale des personnalités a], pelées successivement i» for- 
nmler leur opinion, et enfin l’autorité de la chose définitivement 
jugée, après épuisement de toutes les juridictions. Toutefois, les 
lignes qui précèdent n'ont nullement pour but d’accabler 
Mimault, que protège son double litre de travailleur et de vaincu : 
aigri par la réussite de celui qu’il considérait comme son rival^ 
dans une voie où il avait lui-même peiné ; sentant que ce succès 
rendait inutiles les perfectionnements qu’il avait entrevus, et bar- 
rait irrémédiablement, la route au bout de laquelle il avait mis 
tous ses espoirs ; sans doute crut-il de bonne foi que les principes 
dont il avait tenté l’application, et dont aucun usage n’avait été 
fait depuis vingt ans, lui appartenaient réellement ; sans doute 
encore ne voulut- il pas voir les différences profondes qui, dans 
la réalisation, séparaient nettement l’invention de Baudot et les 
siennes. « On ne persuade jamais un inventeur », lui disait ami- 
calement Du Monccl, dans la lettre précitée. Il a d’ailleurs 
_ ex P lé cruellement le moment d’égarement qui, le 4 janvier 
1888, coûta la vie i. l’infortuné Raynaud... paix donc à sa 
mémoire. \ 


Depuis celte époque jusqu’à sa mort, Baudot ne cessa de se 
consacrer exclusivement au perfectionnement de son œuvre, 
employant îi celle tâche tout son temps et tous les crédits que 
1 Administration mettait à sa disposition, les complétant même 
à l’aide de scs modestes ressources personnelles. Celles-ci, par- 
fois, étaient insuffisantes, et c’est ainsi qu’en 1880, on apprit 
quil avait été contraint d’engager au Mont-de-Piété la grand 
médaille d’or que lui avait décerné le jury de l’Exposition Inter-' 
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née dans le second brevet de Baudot, le litige sc trouvait limité 
à l’emploi de l’alphabet utilisé autrefois par Gauss et Weber et 
par Witchouse. Invité par la Commission à faire connaître ses 
nouveaux projets, Mimault promit de lui soumettre ses plans, 
mais ne se présenta pas ; le comte Th. du Moncel, dont Mimault 
avait sollicité l’appui, essaya, dans une lettre très amicale en 
date du 15 janvier 1877, de le dissuader de toute action judi- 
ciaire, lui développant les considérations techniques qui ne lais- 
saient aucun doute sur 1 échec qui 1 attendait ; malgré ces sages 
conseils, Mimault intentait à Baudot, le 17 juin 1877, un procès 
en contrefaçon. Un premier jugement, rendu le 15 mai 1879, par 
le Tribunal Civil de la Seine, tout en écartant formellement le 
grief de contrefaçon, accordait à Mimault la propriété du prin- 
cipe consistant à utiliser un code de 31 combinaisons à l’aide de 
5 signaux élémentaires, et à traduire ces signaux ; les brevets 
de Baudot étaient considérés comme de simples « brevets de per- 
fectionnement ». 

Ce jugement ne satisfit aucune des parties en cause, qui 
firent appel, y compris Mimault lui-même. M. Cochcry, devenu, 
dans l'intervalle, Ministre des Postes et Télégraphes, voulut 
s’éclairer sur le bien-fondé des revendications de Mimault ; pour 
cela, il réunit une Commission extra-administrative composée 


MM. Masc.art, Membre de 1 Institut, Professeur au Collège de 
France ; 

Cornu. Membre.de l'Institut, Professeur à l'Ecole Poly- 
technique ; 

Marié, Ingénieur en Chef de la Compagnie Paris-Lyon- 
Méditerranée. 


La consultation rédigée par cette Commission avait pour con- 
clusion « que les revendications de M. Mimault n’étaient nulle- 
« ment fondées, M. Baudot n’ayant rien emprunté aux principes 
« du système Mimault ». Enfin, la Cour d'Appel de Paris, puis . 
celle d'Amiens, respectivement les 7 mai 1882 et 27 mai 1 884, 
annulèrent le jugement du Tribunal Civil de la Seine, décla- 
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na tionale de Paris, en 1878. L’Adniini'slralion, dès qu’elle fut 
informée, s’empressa de venir en aide à l'inventeur (1 1). 

Le système Baudot s’étendit progressivement en 1< rance, puis 
s imposa Bientôt à 1 etranger; l’Italie lut la première à 1 intro- 
duire en 1887, dans son service intérieur, puis vmren succes- 
sivement: la Hollande, en 1895, la Suisse en 181)0, 1 Autre*, 
e, le Brésil en 181)7, l'Angleterre en 181)8, l’Allemagne en 1900, 
la Russie en 11)04, les Indes Britanniques en 100a, 1 Espagne en 
! .,0(1 la Belgique en 1009, la République Argentine en 1J12, la 
Roumanie en 1913. L'inventeur obtint la croix de chevalier de. 
la Légion d’honneur en 1879 et fut promu officier en 1898. 

Baudot est mort en 1903, usé prématurément par une vie de 
labeur, qui n’avait pas connu de repos ; mais, privilégié parmi 
tant d’inventeurs qui succombent fc la peine, .1 eut le rare bon- 
heur d’assister à la généralisation de son système et de voir son 
génie rayonner jusqu'aux confins du monde. 


ÉVOLUTION DU SYSTÈME BAUDOT 

On ne saurait songer à entrer dans le. détail des modifications 
apportées par Baudot à ses différent» appareils et des nulle pro- 
blèmes résolus par lui ; il est nécessaire, pour ne pas allonger 
exagérément cette notice, de se. borner à une rapide énumération, 
avec seulement l’indication sommaire, des Caractéristiques prin- 
cipales de chaque appareil. 

R est équitable de signaler ici que, dès le début de . - 
recherches, en 187(1, Baudot eut la bonne fortune de rencon rer 
un collaborateur rompu à la construction* mécanique, instruit 
autant que modeste, ardent et dévoué, qui se passionna pour 
l’œuvre à réaliser, sut donner corps aux conceptions de l inven- | 

I , ,l ( H;iil (U: ltnmlol. lui-même qui, dans 

(1) l/auteur de ces lignes Huit ce dt ^ ^ ...créoles sur la vie 

des causeries familières, , , s ,|,q, uls administratifs, ne 

r;,sT: wïSS’- » *■ - ■»- 

(ion qu’il avait acquise par son lia\ail. 
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teui et lui suggéra maintes solutions précieuses. Ce collabora- 

J.T ,W alMU,<lonn6 Vœuvvc et - aujourd'hui’ encore, il lui 
nppoi le a 1 occasion, d’utiles compléments. C’est à lui que l'ap- 
pare.l Baudot doit, au .point de vue mécanique, les formes, les 
.aits, s. on peut dire, sous lesquels il a conquis le monde (i) 

Baudot rencontra également, en 1878, un constructeur éminent 

aux vues .uges, au jugement sûr, qui l’encouragea, le conseilla 
souvent et consacra à l’édification du système les puissantes res- 
sources de son industrie et de son expérience (2). 

Combmateurs. - Le* premier combinaient de Baudot était 
(institue par un cylindre en ébonite, portant sur son pourtour 
cinq rangées de contacts métalliques ; ceux-ci étaient connectés 
avec les butoirs des cinq relais correspondant au secteur envi- 
sage dans des conditions telles que chacune des 31 génératrices 
représentait -une des combinaisons du code. Les armatures des 
relais ayant enregistré une combinaison, lorsque les balais du corn- - 
inateur passaient sur la combinaison semblable, un circuit local 
se trouva, ferme; d’autre part, la roue des types était montée 
sur 1 axe du combmateur, et présentait les lettres à l’impression 
c meme temps que les balais parcouraient les combinaisons 
correspondant à chacune d’elles ; au moment de la fermeture du 
eircu.t local, c est précisément la lettre reçue qui passait devant 

bande , celle-ci était projetée contre la roue des types et le 
signal était traduit. 

Baudot fit usage aussi d’un combmatcur\cames, dans lequel 
cmq disques dentés étaient accolés pour fornier un cylindre 
unique ; les dents étaient disposées de manière à représenter, 
sur es génératrices, les .31 combinaisons, les reliefs corres- 
pondant aux louches abaissées et les creux aux touches au 
iepos. Ce cylindre, en tournant, agissait suî-cinq leviers cons-: 
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lituant une sorte de manipulateur, <ïont les touches étaient 
abaissées par les reliefs et se relevaient au passage des creux, 
exécutant ainsi, dans un tour entier, les 31 combinaisons; 
comme précédemment, les leviers étaient connectés avec les 
armatures des relais de façon c ( ue, lorsque le manipulateur-corn- 
binateur exécutait la combinaison semblable à celle qu’on 
venait de recevoir, le circuit local était fermé et l’impression 
avait lieu. 

Dans les combinaleurs électriques, la régularité de la traduc- 
tion était subordonnée au bon entretien d’un assez grand nombre 
de contacts, aussi Baudot chercha-t-il à leur substituer un com- 
bina leur mécanique. Celui qui fut construit en 1879, basé sur 
le même principe que les précédents, portait, comme celui à 
cames, des creux et des reliefs, représentant les 31 combinai- 
sons; au-dessus du combinateur se trouvait un cadre portant 
cinq leviers, dits chercheurs, pouvant se déplacer sur le 
cadre sans cesser d’en être solidaires. Le cadre tournait d un 
mouvement continu et concentriquement au combinateur. Grâce 
ii des voies complémentaires et à un système d’aiguillage, lors- 
qu'une combinaison était enregistrée par les relais d arrivée, les 
chercheurs de même numéro que les armatures actionnées se 
trouvaient aiguillés dans la voie complémentaire, tandis que les 
autres restaient dans leur voie de repos; au moment où le com- 
binateur présentait aux chercheurs la combinaison qu’il s'agis- 
sait de traduire, les cinq chercheurs trouvaient chacun un 
creux sous leur pied et s’enfonçaient; le mouvement de bas- 
cule qui en résultait était utilisé pour projeter la bande contre 

la roue des types. - 

Ce traducteur mécanique fut simplifié par M. Cartier, Ingé- 
nieur de l'usine Carpentier, qui, grâce, à un groupement parti- 
culier des combinaisons, parvint à obtenir le même résultat avec 
deux voies au lieu de dix. Ce nouveau modèle, mis en service 
en 1882. est encore en usage à l’heure actuelle; toutefois, en 
1907, il a été modifié en vue de permettre son fonctionnement 
avec des courants plus brefs, c’est-à-dire, sur des contacts de 
distributeur plus écourtés; deux modèles ont été produits, 1 un 
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par M . Carpentier , l’autre par MM. LesafTre et Chattelun, res- 
pectivement Inspecteur et Agent-Mécanicien Principal au Ser- 
vice des Ateliers. 


Relais. — Le relais primitivement employé par Baudot était 
constitué par deux électro-aimants droits, dont l’armature, pola- 
risée par un aimant permanent, se déplaçait entre les pièces 
polaires coiffant les noyaux des bobines; sa forme rappelait 
assez celle de l'électro-aimant d’Arlincourl, sauf qu’il ne compor- 
tait pas les rendements des noyaux, qui caractérisent ce dernier 
système, hn 1881, Baudot réalisa son relais qui, à quelques détails 
près, est celui qu’on trouve encore sur les installations actuelles : 
1 armature polarisée, montée en fléau de balance et reposant sur 
. des pointes, est d'une mobilité extrême; les bobines n’offrent 
qu’une self-induction très minime (1 henry 1/2, environ); ce 
relais réunit donc ces deux qualités didicilement conciliables, 
sensibilité et rapidité, qui ont permis la réalisation des installa- 
tions dont il sera question plus loin; dans le sextuple, par 
exemple, il enregistre des émissions affaiblies venant de la 
I (l lllle l * ur<îc lle V*05 de seconde et est encore très loin 

de sa limite; dans la même installation, il fonctionne en local 
sous 1 action de courants ne dépassant pas une durée de 1/400 
de seconde. 
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Manipulateurs. — Le manipulateur de l’origine comportait le 
dispositif de compensation des . courants de ligne, ce qui, 
avec l’impression de contrôle au départ, entraînait la présence 
de quatre ressorts par louche; les touches étaient placées dans 
un plan vertical, les trois premières pour la main droite et les 
deux autres pour la main gauche. 

En 1879, Baudot construisit son premier manipulateur hori- 
zontal, à compensation comme le premier; mais, pour conserver 
à chaque doigt l’usage précédemment établi, il dut numéroter 
les louches, à partir de la gauche, dans l’ordre 5-4 — 1-2-3- ; 
l'intervalle séparant les deux groupes de touches était occupé 
par une manette destinée à mettre le secteur sur transmission 
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ou sur réception ; cette disposition a été maintenue et êst 
encore en usage aujourd'hui; 

Ce manipulateur, tout en conservant sa forme extérieure, fut 
modifié en 1881 : le nouveau relais de Baudot, d’une .part, et 
les dispositifs de protection des signaux, d'autre part, avaient 
rendu superflue la « compensation » des courants de ligne 
aussi le manipulateur ne comprenait-il plus que deux ressorts 
par touche, l’un pour l’envoi des courants de transmission pro- 
prement dits, l’autre pour donner l’impression de contrôle au 
départ, En outre, la pratique avait révélé un défaut assez géné- 
ral dans la manipulation : beaucoup d’opérateurs levaient les 
doigts avant que les balais aient fini de franchir le secteur; il 
en résultait que les courants du travail qui auraient dû être 
émis par la cinquième touche, et même par la quatrième, étaient 
manques : les signaux se trouvaient tronqués et la bande d’arri- : 
vée enregistrait de fausses lettres. Pour remédier à cet inconvé- 
nient, Baudot munit son manipulateur d’un système d’accro- 
chagc électro-magnétique , qui, lorsque les quatrième et cin r 
quième touches avaient été actionnées, les maintenait abaissées 
pendant un tour entier des balais; c’est le courant de cadence 
qui opérait une désaimantation et permettait aux touches de se 
relever, quel que soit le moment où le manipulant avait cessé de 
les maintenir. 

Dès l’apparition des installations à plateau vertical, en 188a, 
le manipulateur subit une nouvelle modification : le contrôle au 
départ étant obtenu par une dérivation, prise sur la borne de 
ligne et envoyée dans l'unique relais du poste, les touches ne 
commandèrent plus qu’un seul ressort. Le frappeur de cadence 
était constitué par un tambour, porté par la platine d'avant, et 
sur lequel venait heurter un marteau, solidaire d’un électro- 
aimant semblable îi un électro-aiguilleur du traducteur de 1882. ■ 

Ce modèle fut remplacé, en 1802, par un autre peu différent, 
dans lequel les platines métalliques, reliées aux piles de travail 
et de repos, formaient en même temps le couvercle de la boîte. 

Le frappeur de cadence, actionné par un électro-aimant droit, 
agissait sur une petite enclume, en forme de fer à cheval, montée 
sur la platine antérieure. 
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La cadence placée à l’extérieur de la boîte offrait cetinconvé- 
ment que le rythme pouvait s’entendre alentour, et il en résul- 
tat une gêne pour certains agents manipulants. Baudot imn- 
gina a'ors, en 1895, la cadence téléphonique , dont le pavillon, 
monté à genouillère au bout d’une tige articulée, pouvait venir 
se placer près de 1 oreille de l’opérateur. En dehors de celle 
modification, le manipulateur était identique, comme agence- 
ment et comme aspect extérieur, à celui de 1892. 

En 1903 M. Bobichon, alors Inspecteur, aujourd’hui Direc- 
teur Departement* des Postes et Télégraphes, construisit le 
manipulateur h accrochage mécanique intégral des touches 
celles-ci, saisies par un encliquetage au moment de leur abais- 
sement, ne sont libérées qu’au tour suivant des balais; l’électro- 
“ f,U ‘ °‘7 e ,C ^.'’ochage sert en même temps de frappeur 
décadence; placé h l’intérieur de * boîte, il produit un bruit 
sourd, parfaitement audible pour l’opérateur, mais qui ne se 
propage pas suffisamment pour gêner ceux des secteurs voisins. 

Régulateurs. - Les premières installations fonctionnèrent 
avec le régulateur Hughes, légèrement modifié : la boule était 

1 l "' a parl,e ,ectll, ? ne < le ]il ‘igo vibrante et immobilisée 

par un contre-écrou; les changements minimes de la vitesse 
s effectuaient en marche à l’aide d’un curseur additionnel, com- 
pose d un peut anneau de laiton 'qu’on déplaçait à l’aide d’une 
fige en acer, et qu, permettait de faire varier la position du 
centre de gravité de 1 ensemble. 

En ! 881, Baudot réalisa son premier régulateur de vitesse 
«institue par une masse, destinée à s’écarter sous l’action de la 
force centrifuge et maintenue par deux ressorts à boudin, qui 
tendaient à la rapprocher de l’axe de rotation; ces ressorts 
taient accroches à une potence, qu’on pouvait monter ou des- 
cendre pour faire varier la tension des ressorts et, par 

r *’ "* ,cHa V,lCSSe * masse était munie de deux 

frotteurs qui venaient, pendant la marche, exercer une friction 
surdos platines réglables. 

E " ,88rî ’ BîU1(lot opprima les frotteurs et obtint le freinage 
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par la flexion de l’axe au bout duquel est monté le régulateur, 
flexion qui engendre un frottement proportionnel sur le palier 
c’est ce modèle, très légèrement modifié, qui est encore en ser- 
vice îi l’heure actuelle. Ce régulateur donne un isochronisme 
qui n’a pas été surpassé jusqu’ici ; en effet, les ressorts, en acier 
trempé et sans tension initiale, donnent, dans les limites où on 
les utilise, des allongements rigoureusement proportionnels aux 
efforts qu'on leur fait subir; d’autre part, pour une vitesse angu- 
laire donnée, la force centrifuge est proportionnelle au rayon 
décrit par la masse : on manœuvre la potence à laquelle sont 
accrochés les ressorts, de telle sorte que leur zéro de tension 
coïncide exactement avec le zéro de force centrifuge, et les chan-. 
gements d’amplitude, qui résultent des variations dans le tra- 
vail résistant de l’appareil, n’entraînent aucune modification de 
la vitesse. Le réglage du régime s'opère par les ressorts, en 
mettant en jeu un nombre de spires plus ou moins grand ; 
les petites modifications de la vitesse s'obtiennent en char- 
geant la masse principale à l’aide de petites masses addition- 
nelles, ou inversement. 


Correction. — La correction du synchronisme fut tout d’abord 
semblable ù celle du Hughes, c'est-ù-dire qu’on rectifiait les 
écarts en avance ou en retard, h chaque révolution de l’arbre 
des balais. Afin de réduire de moitié la marge de flottement per- 
mise, Baudot, en 1881, modifia son système correcteur de la 
façon suivante : le poste corrigé tourne un peu plus vite que le 
poste correcteur, puis ses balais sont retardés chaque fois que 
l’écart tend ù dépasser une certaine limite; les avances du cor- 
recteur ou les retards du corrigé se trouvent pinsi masqués auto- 
matiquement. L’arbre des balais est simplement embrayé avec 
le socle-moteur, par l’intermédiaire d’un jeu d’engrenages et 
d’une roue étoilée, immobilisée à l'aide d'un galet élastique. 
Lorsque les balais du poste corrigé sont en avance, le fonction- 
nement de l’éleclro-aimant correcteur détermine le déplacement 
d’une goupille en acier, qui vient se placer dans le champ de 
rotation de la roue étoilée : celle-ci rencontre bientôt la gou- 
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Un décalage de l’arbre des ballif* 6 6 aSt ‘ qUe ’ 6t Ü en résulte 

l’entraîne Ce système , ét ada ^ ° U moteur 9* 
r; ^ 

tien du régulateur, donne une ur.nde ' per,ec - 

eiaia n attemt jamais le maximum de 1»; 

Î u./dilüJbÜtem fmanJde d lati °d qUintUpIe ^ 1877 coni P^nait 

run,dedia^Z ÎbÎ’l'ST " *** ****.; 

métalliques, divisées en six parties ég^-Te ^7 C ° W ° nneS 
trois couronnes de 83 , i , g ’ le second comprenait 

mL r :’r„'Lr l 0 ;:;;:': 1 , ,'r t °°; n tou - -"4” 

; sr — 

L installation quadruple, qui fonctionna en 1879 sur 1 , V 

4 tar.»u„;; ,, l , irnducleurs e. „ 00^""' 

-.udociu 

de la rrfie cloilée indiquée plus haut P ‘ d 

Ann. des P., r. cl T., îniS-IV (5- année). . . ’ 
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c'est t.-dire comportant un nombre .restreint de secteurs, pour 
îo, , 4 trafic faible ou moyen. CW »in«i <|ubl P™*”**. en 

I »83° «on .ppareil ,i mplc, ceat-a-.li.-e a un «oui «ecteur, <, 0 , fut 
’ . > IR87 entre Péris et Nantes, puis, eil 

utilisé en duplex jusqu en 188/ précédent 

,„„o 1o double à cinq couronnes , qui avait sui le precéi 

l'avantage d'éviter le, réglage, inhérent, au duplex, ton en 
, „ „t a 1. li.no le n.Su.0 rendement. Tou, ce, appared, fonc 

tZC ™ - «oui relui, et le. Ir.ducteur à eon.lun.tear 

™r:s i m:^i--i-r .. *** *-*» 

*-* n ’ , . i ai 9 D our la réception, plus 

réaU is U !] feTr Sc'do lTtransmiàsion au départ. Le premier 

"J .Ig* recevait les courants de ligne, comme dans les types simple 
relais leccvait 1 ^ lUs contacts espacés les uns 

et double, mai., circonférence, il com- 

->es autres d'un angle égal le8 trnduc . 

mandait un secorn re aïs qi , pour correspondre exac- 

r * irrégularités prove- 

rdeTa ligne étaient masquées et, 
des courants ayant exaclemen u n; , rulaleur • l a vitesse île 

tour était muni du dernier mot ’ ‘ ^ par minute, 

rotation des balais ^ , p ari8 à l’aide du «au- 

La meme annee, • capacité élec- 

dot, sur le, ta» «oulcrrum,» Oct^m^ o^i. ^ ^ 

tro,t«luiuc de, »««» considérable pour la prop.ga- 

,mt que g ré ce a une ^ • ü 0 , lovc , deux (ils, all'ectés clm- 
üon; aussi Bande ■ 1»^ ^ ^ Sur | a cage qui portait 

r'"/'-'" normalement employé était monté, «lu cft« 
le plateau p -, pouvait substituer au premier 

un do courants tclluri,,,.. 

lu cas „ c( „n au, aicalion » Iriple. lai ligne 

— «*** P ” i.lun, située b Orléans, Tour,, Poto» 
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de 1 antre ligne, et d’indiquer ainsi avec certitude aux postes 
translateurs ceux ,1c ees appareils qu’il y avait lieu de vérifier 
ou de changer; cette dernière manœuvre s’opérait d’ailleurs ins- 
antancme.it, à 1 aide du commutateur multiple imaginé par 
Baudot. Cette installation, qui n’a subi que des modifications 
île detail, lonctionne encore aujourd'hui. 

Enfin les derniers types créés sont : le double à six couronnes 
' 1C , SCXt "P le ’ *8°** électriquement comme le quadruple 
ü trou relais (1897) et enfin le quadruple à plateau unique et à 
un seul relais (1900). 1 

Postes échelonnés. — Les postes d’importance secondaire, 
reliés a Pans air Morse, à raison de tfeux par un mêmè fil, ne 
disposaient de celui-ci que pendant une fraction d’heure déter- 
minée ; Baudot entreprit de leur donner une communication per- 
manente, a 1 aide d’un secteur placé dans chacun des postes. 

C est mus, que fut réalisée, en 1889, l’installation double Paris- 
anncs-Lonent. Ces deux derniers postes alternaient les trans- 
muons avec Paris par le secteur unique dont ils disposaient; 
afin de permettre au poste réceptionnaire de ,, couper ,, éven- 
tuellement la transmission, le contrôle était donné à l’aide d'un 
relais différentiel (servant également à lk réception) ; un équi- 
pé approximatif des résistances du circuit de la ligne et de 
celui du rhéostal, était troublé lorsque le réceptionnaire se pla- 
çait dans la position do transmission : le contrôle devenait ainsi 
mauvais, et le poste transmetteur était averti qu’il devait s’ar- ' 

' V \Z "T' 6 * Urr<5cc I ,lion Pour connaître la 'cause de l’arrêt. 

En I8JI, lires,, Pennes et le Ifavrc furent reliés d’une façon 
mia ogue, mais en outre, un secteur fut établi entre Rennes et 
e Havre et utilise dans le temps où Rennes correspondait avec 
Bres es lignes n étaient ainsi jamais inoccupées. Ce genre 
installation lut multiplié dans toute la France et appliqué 
même a des villes qui, précédemment, disposaient chacune d’un 
ni avec Pans, telles que Audi et Tarbes, Monlauban et Perpi- 
gnan, Rodez et Albi, etc., ce qui rendit disponibles des lou- 
eurs considérables de conducteurs, auxquels on donna d’autres 
affectations, économisant de la sorte de nouvelles constructions. 
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IjO communication échelonnée Paj'ts-Greiioble-Viciinc, instal 
lée en 1910, diffère des précédentes au point de vue de la « cou- 
pure », c|ui est ell'cctuée à l’aide d'un contact supplémentaire 
du distributeur : celui-ci est relié à une petite sonnerie, que le 
poste réceptionnaire actionne lorsqu’il veut couper son corres- 
pondant. 


Translations. Lors de l'installation de la communication 

Paria-nome, au Baudot double, en 1887, il fut reconnu néces- 
saire d’établir une translation à Turin ; or, les translations il 
courant de repos, employées par exemple avec l’appareil 
Wheatslone, ne pouvaient s’appliquer au Baudot, à cause de la 
fréquence du changement de sens do la transmission, qui s’in-: 
verse six fois dans une seconde. Baudot construisit alors son 
distributeur-inverseur automatique, grâce auquel la ligne 
Paris-Turin, par exemple, se trouvait rattachée a 1 entree du 
relais pendant une demi-révolution et au massif pendant l’autre 
demi-révolution. Ce système permit, en outre, de récupérer la 
moitié du temps pris par la propagation Paris-ltome : en effet, 
Turin, poste correcteur par rapport aux deux extrêmes, envoyait 
la correction à Paris après qu’il avait réexpédié à Home, c’est-à- 
dire pendant que se faisait la propagation Turin-Home et retour; 
puis, une demi-révolution plus tard, il corrigeait de même Homo; 
le temps de propagation se trouvait ainsi réduit à la durée qu’il 
aurait eu pour une ligne Paris- lurin ou 1 urin-Home, et le type 
double à 13 contacts, utilisé pour les communications ordi- 
naires, a pu être installé dans le cas dont il s'agit. Une transla- 
tion analogue, mais quadruple, fut installée à Lyon, en 1890, 
sur les communications Paris-Nice. 

La translation ((ui assura à Brégenz, en f 8Î)7 , la communica- 
tion double Pnris-Wien, diffère de celle de Turin en ce que le 
dispositif de rectification, appliqué aux quadruples à trois relais, 
servit à redresser les signaux avant leur réexpédition . les cou- 
rants arrivant déformés de Paris, par exemple, sont donc réex- 
pédiés corrects vers Wien, où ils parviennent avec les seules 
déformations subies dans la seconde partie de la ligne. C’est 
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dans cette installation que Baudot fit usage, pour là première 
fois, de son rein, s auto- excitateur : pendant que les balais par- 
courent 1 intervalle entre deux petits contacts, une partie dü ' 
courant reexpédié par le relais est dérivée dans ses propres bobines 
assure ams, un appui convenable de l’index sur le butoir La 
rectification exigeant un écart de 1/2 contact entre la récep „ e 
la reexpeiblmn soit un contact entier par révolution, le nombre 
s divisions du distributeur double fut porté à 14, au lieu de 

3, ce cluflre au fur et à mesure des constructions, tend à deve- 
nu general et le type à 13 contacts disparaîtra progressivement ’ 

Une t n sIatloa quadruple . / J ^ 

Goblentz, en 1900, sur la ligne Paris-Berlin ' 


Retransmetteurs. - Les retransmetteurs, comme leur nom 
indique, permettent de réexpédier automatiquement sur une 
seconde ligne les signaux reçus d’une première, comme on le 
ferait avec un manipulateur ordinaire. Le premier modèle ima 

f 7 Boudnt 011 18!H - 'dili.se le mouvement des chercheur" 
du traducteur pour actionner des ressorts-contacts, agissant sur 
o second distributeur : lorsque les cherchent dis la vol 

veXnile r" CUr f ’ Ui C0,TeSp0nd aUX reSS0, ’ ts est ^ relation 
« P1 . <Ie , e ' ,0S i m "«. < lès q"’«n ou plusieurs d’entre eux 
sont aigu, 1 es, les ressorts sont entraînés et les contacts corres-' 
on an ts du second distributeur sont reliés à la pile de travail 1 
les balais, en passant sur le secteur, prennent Le la combi 
naison, tout comme si elle était préparée manuellement. La pre- ' 
nuere application qui fut faite de ce système est celle qui a per- 
m,s, sur le quadruple Paris-Milan, de donner temporairement 
ne communication directe entre les bureaux de Bourse de cW 
eux \i es. a„s-Ge„tral, par exemple, possède, du côté de 
us-Bourse triple synchronisé par son quadruple, et qui à 
son tour synchronise le distributeur placé dans ce dernier bureau • 

B“i7 S S,mt l,eS " néS " la corros P on dance avec Milan- 
l ou se, le troisième sert aux communications dé’ services avec 

lePoste Central ; la simple manœuvre d’un commutateur multiple 

permet de mettre le triple en relation, par l’intermédiaire des 
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retransmetteurs, avec le quatruple, et l’on obtient ainsi, simultané- 
ment, deux transmissions Paris-Central =Milan -Central, et deux 
Paris-Bourse = Milan-Bourse. 

Des communications analogues lurent établies, un peu plus 
tard sur Paris-Nice-Cannes et Paris-Nic.e-Monte-Carlo. Nice 
étant relié par un quadruple avec Cannes et par un autre avec 
Monte-Carlo, la première communication permet, simultané- 
ment • deux transmissions Paris-Nice, deux Paris-Cannes et 
deux Nice-Cannes; il en est de même sur la seconde. 

Le second type de retransmetteur fut inventé, en 1.101, par 
M Robichon ; il ne met plus à prolit le mouvement des cher- 
cheurs mais constitue un véritable manipulateur, dont les 
touches sont actionnées par les armatures des électro-aimants 
récepteurs, comme elles le seraient par les doigts d un operateur. 
On installa', en 1002, avec ce modèle de retransmetteurs, la 
communication Parh-l\ennas-Saint,Bricuc , qui donne les mêmes 
ressources que Pans-Nice-Cannes; puis en 1001, on s en servit 
pour remplacer la translation tournante, genre Brêgenz ou 
Coblenz, sur la ligne Pnris-M.M : le (il, desservi au quadruple 
entre Paris et Bordeaux, laisse deux secteurs a la disposition de 
ces deux villes, les deux autres secteurs étant en retransmission 
pour l’échange des correspondances Paris-Madrid et inversement. 

Kn 1908. M. Lésa lire, Inspecteur, inaugura un nouveau 
mode d'utilisation des retransmetteurs avec la communication 

PariMeau.r ) *££ ; les trois (ils, Paris-Bordeaux, Bor- 
deaux-Bayonne et Bordeaux-Biarritz, étant séparément desservis 
au quadruple, il a sufli de réunir, à Bordeaux, les installations à 
l’aide de retransmetteurs pour obtenir : 

y 

deux transmissions Paris-Bayonne, 
deux — Paris-Biarritz, 

( j eux Bordeaux-Bayonne, 

j cux Bordeaux-Biarritz. 

Kn 1909, MM- LesalTre et Chattelun adaptèrent au retrans- 
metteur le ’ dispositif de leur traducteur « rapide » mentionne 
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plus haut ; ce nouveau modèle fut installé sué la commüni'ca- 

tion Marseille-Lyon j j e , desservie au quadruple' entre , 

Marseille et Lyon et au triple entre cette dernière ville et les 
deux extrêmes; on y obtient: 

deux transmissions Marseille-Le Havre, 
deux — Marseille-Lille, 

une — Lyon-Le Havre, 

une — Lyon-Lille. 

La même année, on installa Paris-Li/on \ \?/ CrtC< \ desservie 

J < ( Nîmes ' ■ 

au quadruple sur les trois branches, et donnant les mêmes res- 
sources que Paris-Bordeaux j J^ a y° n,ie 

[ Biarritz. 

Les retransmetteurs tendent de plus en plus à remplacer les 
translations tournantes et permettent, en outre, une foüle de 
combinaisons avantageuses ; les exemples qui précèdent montrent 
qu’ils sont susceptibles de réunir des installations de types diffé- 
rents : c’est, ainsi qu’une transmission reçue sur un quadruple 
peut être réexpédiée, indistinctement, sur un double, un triple 
ou un autre quadruple. Aussi a-t-on pu étiNlier tout un pro- 
gramme de retransmissions permettant à Paris de reprendre le 
contact avec un poste dont la ligne directe se trouve momenta- 
nément interrompue; si ce poste est Toulon ou Nice, par 
exemple, Marseille peut immédiatement rétablir une communi- 
cation directe en reliant, à l'aide de retransmetteurs, deux sec- 
teurs de ses communications normales avec Paris d’une part et 
Toulon ou Nice d’autre part; on évite ainsi les dépôts en transit, 
avec l'encombrement et les retards qui en résulteraient. 

Installations Baudot pour câbles sous-marins. — - Dès le mois 
de septembre 1898, le regretté Pierre Picard, alors Inspecteur, 
entreprit des expériences en vue d'adapter le Baudot sur les 
câble i franco-algériens ; le dispositif qu’il réalisa diffère essen- 
tiellement, de ceux qui avaient été essayas avant lui : en effet.au 
lieu de s'efforcer de ramener le câble à l’état neutre après chaque 
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émission, Picard chercha à maintenir dans le conducteur une 
charge constante; à cet effet il employa des émissions brèves, 
d’égale durée, alternativement positives et négatives; de plus, 
le câble, au départ, reste toujours isolé entre deux signaux con- 
sécutifs et, à l’arrivée, il est bloqué par un condensateur; de 
celte façon, une émission positive, par exemple, trouve toujours 
d ans le câble une charge négative déterminée et réciproquement. 
Alin de multiplier les alternances, principalement, dans les 
périodes d’arrêt de la transmission, où le câble serait chargé 
exclusivement par la seule pile de repos, Picard modifia légère- 
ment le manipulateur: les platines de repos et de travail des 
touches ne sont plus d’un seul tenant: celle de repos, par exemple, 
est coupée en cinq parties; les butoirs impairs sont reliés entre 
eux et à une pile négative, et les butoirs pairs â une pile positive; 
la disposition inverse est prise pour la platine de travail. De cette 
façon, lorsqu'on suspend la transmission, le câble reçoit des 
émissions alternativement positives et négatives. Le code des 
signaux se trouve ainsi modifié, mais pour lu li<jnc seulement, 
car, â l’arrivée, les connexions du distributeur sont agencées de 
maniôreà effectuer automatiquement le redressement, et la traduc- 
tion s'opère à l’aide des traducteurs ordinaires. Grâce à ce dis- 
positif, Picard parvenait, en 1899, à assurer le service au double, 
à la vitesse de MO tours par minute, entre Marseille et Alger, 
par deux câbles : l'un servait exclusivement â la transmission de 
Marseille et l’autre îi celle d'Alger; le troisième câble restait uti- 
lisé au siphon Recorder. La vitesse de rotation des balais fut por- 
tée â 180 tours par minute en août 1900. 

Un janvier 1901, Pierre Picard imagina son si/s t dme cï alternat 
par un seul câble, chacun des correspondants l'utilisant à tour 
de rôle pour sa transmission par les deux secteurs à la fois. La 
principale difficulté résidait dans l’établissement du synchro- 
nisme, chaque poste étant nécessairement correcteur pendant 
qu’il transmettait et corrigé quand il recevait; on ne pouvait 
songer ti modifier à chaque fois la vitesse des deux distributeurs 
et leurs connexions relatives à la correction. L/élégante solution 
([lie trouva Picard à cette difficulté est la suivante: le poste d’Al- 



ger est, au point de vue de la vitesse, considéré comme : correc- 
teur, c est-h-dire tourne un peu moins vite que Marseille ; les 
choses se passent donc normalement lorsqu’Alger transmet ; par 
contre, grâce ù un p.gnon supplémentaire, placé dans le système 
conec oui ger, ] e décalage de la roue étoilée de ce poste se 
fait dans le sens du mouvement: la correction, lorsqu’elle est 
• eçue par Alger, a donc pour effet d’avancer les balais' de ce 
poste tandis que lorsque Marseille est corrigé, les siens sont 

»o?to r ; ’ eUX pl!,teaux disti "« ts servant, dans chaque 
1 te, 1 un pour la transmission et l’autre pour la réception, on 
a crée une fois pour toutes, entre les balais de ces deux plateaux 

“ “ble T" C °T POnd 8U t6mpS PHS Par la Potion dans 
le câble, le synchronisme est ainsi établi aussitôt qu’on a tourné 

ans les deux postes, les commulateurs destinés à changer le 

sens de la transmission. A parlir de 1901, les trois câbles Mar- 

seille- Alger furent exploités de la sorte, et le Recorder définiti- 
vement supprimé. 

Jusqu’à cette époque, Marseille assurait le transit entre Paris 
Algérie ; c est en 1903 que Pierre Picard établit unecommn- 
mca ion directe Paris-Alger : un quadruple sur fil aérien fut 
utihse à cet effet entre Paris et Marseille ; les deux secteurs de 
lansmission m entrelies, a l’aide de retransmetteurs, à un câble 
desservi au double et servant exclusivement dans le sens Mar- 
seille-A Iger ; ce dernier poste transmit par un câble semblable et 
rtiexpé.lio, * , n{me . Je5 de „ * 

" " ■*»,; le troisième c.blo restait p„„ 

échangé, a I alternat, ( l es corrcspot, mes inlre Marseille ,l‘ 

Algei , enfin, un jeu de commutateurs permettait d’affecter à la 

“rz a, iS , ° Ù à 06,16 d ’ AIffer trois secteurs au lieu de 

t Ma’r n RUPP,0menta,rC étail P' is l’ a '- le câble d’alternat 
ct Marse.lle le récupérait sur celui laissé disponible dans l’un des 
câbles, par suite de la manœuvre. 

le ItT; I>iC! ’ rd ,éaliSa ^ COrrcction courants spéciaux: 

l’un ' "t m '- COmPre,Kl deUX C0U10nnes supplémentaires, dont 

ac T r en COnlaC,S (& raiSOn tle deux P- cha qü ; con- 
fies autres couronnes), et qu’on appelle la ,, couronne de 
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correction ». ; te balai de cette couronne est conjugué avec celui 
«l’une couronne pleine reliée au massif «lu premier relais Baudot, 
à travers un condensateur: elle reçoit donc un courant instan- 
tané chaque fois que le relais change de position, c’est-a-dire à 
chaque inversion du courant de ligne. Lorsque ce mouvement a 
lieu, et si le balai occupe bien la position qui convient, ce cou- 
rant instantané va il la terre; au contraire, s'il y a lieu h correc- 
tion l'empiètement des balais permet au courant d’aller action- 
ner mi « relais commutateur .. qui, h son tour, commande le 
relais de correction et le met sur le travail, A la (in delà révolu- 
tion, une pile est amenée au butoir de travail du relais de cor- 
rection, dont le massif est en relation permanente avec l’électro- 
correcteur, et celui-ci fonctionne; puis les deux relais sont rame- 
nés sur repos par un courant local. Ce premier dispositif 'n’utili- 
sait que les inversions de courant positif à négatif; il était dit 
« unipolaire .» : un second, plus complet, et appelé « bipolaire » 
fonctionne à chaque inversion, quel qu’en soit le sens. Connue 
les manipulateurs au repos envoient des émissions alternées, 
ainsi «pi'il a été dit plus haut, le fonctionnement déjà correct» 
n'est pas subordonné aux transmissions. Celte-^mTiode a permis 
de. réduire à 10 le nombre des contacts d'un distributeur double 
et à 15 celui d'un triple, ce qui, dans l'espèce, constitue un 

avantage très appréciable. 

En 1008, Pierre Picard entreprit la mise, en service du type 
triple sur un càlde, avec une vitesse de ISO tours par minute; a 
latin de 1010, tous les câbles Marseille-Alger étaient desservis 
au triple, à la vitesse normale de 180 tours. 

En 1011, ii l'occasion du voyage du Président de la Hepu- 
blique. en Tunisie, une communication temporaire tut réalisée 
entre Paris cl Tunis ; elle était ainsi constituée : sur un triple 
aérien Paris-Marseille, Paris recevait de Tunis par deux secteurs 
reliés, à l’aide de. retransmetteurs, à l'un des câbles Marseille- 
Mger puis, de nouveau et par le même moyen, à un fd Alger- 
Tunis Paris transmettait de même à Tunis à travers «les retrans- 
metteurs placés à Marseille, Alger et Constantine. La longueur 
totale de la communication ainsi créée atteignait 2.700 kilomètres 
et a fonctionné «l'une façon irréprochable.. 
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En 1912, M. Carrat, Inspecteur, qui avait repris la direction 
du service â la mort de Pierre Picard,- procéda, à titre d’expé- 
rience, à 1 établissement d’une communication Orah-Tanger 
(825. kilomètres), à l’aide d’un double ordinaire, c’est-à-dire com- 
portant la transmission simultanée dans les deux sens, mais avec- 
un distributeur à 19 contacts, à cause de la très lente propaga- 
tion , cette communication fut prolongée jusqu’à Paris, avec- 
retransmissions à Oran, Alger et Marseille, et fonctionna d’une 
façon parfaite pendant les quelques jours que dura l’expérience. 
Celle-ci fut poursuivie, la même, sur le câble d/a rscillc-Ornn 
(1100 kilomètres) en double, à l’alternat Picard et à 180 tours par 
minute; elle fut également probante. Enfin, en 1913, M. Carrat 
installa, à titre défintif, la communication Paris-Or an, par Alger 
et Marseille, à la suite de la pose d’un quatrième câble entre 
Marseille et Alger. ' ; 

En 1914, ce même fonctionnaire réussit à établir eri double 
duplex le câble Marseille Alger de 1880; à partir dé celte 
époque, le quadruple Paris-Alger fonctionna à l’aide de cette 

nouvelle installation «pii laisse un câble disponible. 

En 19111, le câble nouvellement posé fut., de même,' duplexé, 
mais en triple, ce qui donne six transmissions simultanées, utili- 
sées pour obtenir : 

deux transmissions Paris-Constantine, 

deux — Paris-Oran, 

doux — Marseille-Tunis (secours) ; 

toutes ces communications sont établies en retransmission auto- 
matique à Alger. 

Enlin, al heure actuelle, on procède à des essais pour l’exploita- 
tion en double duplex du câble Marseille-Oran. 

Indépendamment des installations ci-dessus, effectuées sur les 
câbles franco-algériens, M. LesatTre, Inspecteur, a établi, en 
1910, une communication Marseille- Ajaccio, à l’aide d’un fil 
souterrain sous guttn, rattaché directement à un câble Toulon- 
Ajaccio. Vu le pende longueur du câble (325 kilomètres), le dis- 
positif de Picard ne. fut pas indispensable ; M. LesatTre construi- 
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sil un distributeur double d’un modèle spécial, dans lequel les 1 

contacts reliés aux manipulateurs sont écourtés d un qmmt et 

séparés les uns des autres par de petits plots i attaches < • , 

rr^eption, la couronne qui commande les électro-aigm leurs , 

s^Tement divisée, mais ici ce sont les grands contacts qui 9 
servent à la décharge. Le câble est ainsi mis h la terre dans les 
deux postes pendant un temps suffisant pour que ec lai g 
signaux soit parfaitement assuré. 

' °Une communication semblable fut réalisée entre Marseülc < | 

■ IMia en 1 915, par le câble Antibes = Saint-I- lorent, avec une 

retransmission prise à Nice sur le sextuple du service ordinaire | 

"^0- franco-anglaises sont établies au Baudot | 
quadruple, sans dispositif spécial, par les câbles a mu issan 
Calais et â Boulogne-sur-Mer; des expériences viennent 
f t s pour l’exploitation de ceux de Dieppe â 1 aide de doubles 
XL ; 1- réLats ont été satisfaisants. On a récemmen réa- 
lisé une communication Le Havre-Londres en double duplex. 


i 


Transmission automatique. - Bn I99J, ^ ^ ^ 

nieur-constructeur, entreprit d’appliquer au Baudot s s e 
de la transmission automatique. Le perforateur a 1 aspect e. - 
rieur d’une machin, â écrire et est muni du groupement dit 

„ clavier universel ». U peut Jonc dire desservi, kM 
par un dactylographe non télégraphiste. Les «'^naux son p - 
sentes par des trous carrés, perforés dans le sens de la argeu 
de la bande, et groupés dans le même ordre que les louches 
clavier, ce qui permet de collationner facilement la perloratum. 
La bande est introduite ensuite dans un transmetteur automa- 
tique, qui, sous l’impulsion d’un courant envoyé par le disln- 
buleur, à chaque révolution des balais, présente successivem n 
les combinaisons â un jeu de leviers constituant le, manipulateur 
automatique. La réception a lieu dans un Inducteur ordin^. 

Un dactylographe quelque peu exercé faisant plus de trois lett e 
par seconde (viLe de rotation des balais), 1 operateur prend 
toujours de l’avance sur le transmetteur automatique, et le rende- 
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ment pratique d’un secteur ainsi desservi devient égal au rende- 
ment théorique, c’est-à-dire, à 180 lettres par minute. L’employé 
manipulant dispose, malgré cela, du temps nécessaire pour véri- 
fier les accusés de réception et les demandes de rectifications 
pour mettre sur les minutes les indications de transmission, etc. 

Ce système est particulièrement avantageux pour les agences' 
de journaux, qui ne disposent de leurs fils spéciaux qu’à des 
heures déterminées: les nouvelles, au fur et à mesure de leur 
arrivée, sont composées à l’aide du perforateur; dès l’entrée en 
contact avec le correspondant, la bande préparée est passée dans 
un ou plusieurs transmetteurs automatiques, qui assurent ainsi 
le rendement maximum des fils. 11 est à remarquer que, lorsqu’un 
même texte doit être transmis dans plusieurs directions, la 
même bande peut servir successivement à chacune des expédi- 
tions, ce qui constitue un avantage très appréciable du système. 
Enfin la transmission automatique a permis à certaines agences 
de porter la vitesse de rotation des balais à 210 tours, au lieu 
de 180, ce qui procure une majoration du rendement sans aug- 
mentation de matériel. 


SYSTÈMES DERIVES DU BAUDOT 


Bâudot-Dubreuil. — Le système imaginé, en 1 902, par M. 0. 
Dubreuil, Inspecteur, et son frère, M. P. Dubreuil,- Commis 
Principal, n’a pas eu pour but l’augmentation du rendement des 
lignes : faisant usage de distributeurs identiques à ceux du 
Baudot, .les inventeurs ne pouvaient prétendre à une utilisation 
meilleure des conducteurs ; ils se sont seulement proposé d’aug- 
menter le rendement individuel des agents manipulants. 

Le manipulateur est formé de huit touches au lieu de cinq, ce 
qui fournil à l’opérateur la possibilité de transmettre 255 combi- 
naisons. Les cinq premières de ces touches Servent à exécuter 
les 31 combinaisons du code Baudot; le second groupe, de trois 
touches, permet sept combinaisons distinctes et constitue, en 
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réalité la répétition des trois premières de l’autre groupe : ces, 
trois touches sont susceptibles de transmettre six voyelles et un 
blanc, celui-ci s’appliquant indistinctement aux lettres et aux 
chiffres, c'est-à-dire restant sans action sur le système d’inver- 
sion. En agissant simultanément sur les deux groupes de touches, 
on peut donc transmettre, dans une seule révolution des balais, 
soit deux voyelles, soit une consonne ou un blanc suivi d une 
voyelle, soit enfin une voyelle ou une consonne suivie d un 

blanc. , 

Le traducteur comporte deux combinnleurs à deux voies, 

calés sur le même axe et orientés de façon «pie l’un entre enjeu 
lorsque l’autre a terminé sa fonction ; le premier est à 31 com- 
binaisons, avec cinq chercheurs ; le second à 7 combinaisons, 
avec trois chercheurs. La roue des types est munie de deux 
séries de caractères, correspondant aux deux combinaient;- 
entre les deux groupes sont réservés deux espaces vides pour 
permettre le rappel du bras d’impression après chaque déclan- 
chement. . 

D’après les calculs faits sur des textes Iraïuyis et etrangers, 

le rendement pratique du clavier Dubreuir^essort aux b/3 de 
celui d’un manipulateur à cinq touches. Un distributeur triple 
Baudot peut desservir un double Dubreuil, n’exigeant, à chaque 
extrémité de la ligne, que deux employés au lieu de trois. 


Appareil rapide de Siemens. - L’appareil rapide de Siemens, 
construit vers 1912, est un Baudot simple, c est-a-d.re a un 
seul secteur, sur lequel on transmet automatiquement, a grande 
vitesse, à l’aide d'une bande préalablement perforée. La traduc- 
tion, à l’arrivée, est assurée par un combinateur électrique, 
identique à celui dont Baudot lit usage, eu* 1877, *ur sa pre- 
mière installation quintuple (v. p. 377 V. seul . le mode de fermeture 
du circuit, pour déterminer l'impression, est modilie : celle-ci 
est provoquée par la décharge d’un condensateur ; le système 
imprimeur proprement dit est également différent. 

Ou ne saurait, équitablement, contester ii cet appareil cer- 
taines qualités très réelles, notamment en ce qui concerne son 
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dispositif de correction électrique du synchronisme et la rapidité 
remarquable de l’impression. Mais, par contre, on ne peut lais- 
ser s accréditer 1 opinion, répandue par ses promoteurs, qu'il 
puisse etre, au point de vue du rendement comme à celui de- 
l’utilisation pratique, supérieur ou même seulement égal au 
Baudot, dont il n’est qu une variété, soumise à des contingences- 
spéciales qui limitent son champ d’action. Sa place réelle, encore 
que très honorable, est beaucoup plus modeste, comme il. est 
aisé de le démontrer, et les lignes qui suivent ont pour objet 
de l’y ramener. Bien qu'elles soient écrites avec le souci d'im- 
partialité qui convient, il est nécessaire de rappeler que, malgré 
les douloureuses circonstances actuelles, une discussion tech- 
nique ne saurait laisser place à des considérations d’ordre senti- 
mental : toute exagération a donc été bannie, et c’est par des- 
arguments exclusivement techniques qu'est établie la comparai- 
son entre le nouveau système et son inspirateur. 

Les caractéristiques invoquées à l’actif de l’appareil Siemens 
sont les suivantes : , . 

1° La transmission automatique qui assure à la ligne le maxi- 
mum de rendement ; 

2° La correction sans courants spéciaux; 

3° Un remaniement de l’alphabet destiné à favoriser la propa- 
gation ; 

i“ La possibilité de. recevoir des bandes perforées pour les 
télégrammes de transit; 

S° La simplicité et la robustesse de l’appareil ; 

6° La possibilité d adapter la vitesse à l’état électrique de la 
ligne ; j 

7° Un rendement supérieur à celui du Baudot. 

On a pu voir, dans les pages qui précèdent, que les trois pre- 
mières « caractéristiques » existaient déjà dans le Baudot, bien 
avant l’apparition du Siemens; chacune, d’ailleurs, va être exa- 
minée eu particulier : 

■ 1" La transmission automatique, réalisée eu 1903 par M. Car- 
pentier (v. p. 391) procure tous les avantages — et aussi quelques- 
inconvénienls — de la composition préalable. On ne pouvait 
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d’ailleurs pas foire usage de la transmission manuelle au Siemens 
qui ne comporte qu’un seul secteur. 

2" La correction sans courants spéciaux est appliquée sur les 
câbles, depuis 1905 (v. p. 391); elle est avantageuse au Sic; 
mens parce qu’elle évite d’augmenter de 2/5 le nombre des con- 
tacts du distributeur; cet avantage n’est plus que de 2/30 au sex- 
tuple Baudot et a été, pour celte raison, négligé jusqu’à ce 

jour; rien ne s’opposerait d’ailleurs à ce qu’on en lit usage si, 

dans des cas tout particuliers, on pensait y trouver un bénéfice 

1 3" Le' manipulateur à platines divisées, de Pierre Picard 
(v. p. 390), a' résolu le problème de l’amélioration de la pro- 
pagation sur les câbles, ce qui équivaut à la modification de l’al- 
phabet, mais pour la ligne seulement, et sans changer la mani- 
pulation des opérateurs ni le type de traducteurs. Là encore 
l'adaptation sur les lignes aériennes serait facile, si on devait y 
trouver avantage, ce qui n’est nullement démontré. En tout cas, 
si cet avantage existait réellement, ce ne serait, comme pour le 
précédent, qu’avec le sextuple, les aunes types de Baudot res- 
tant au-dessous de la limite de rendement des lignes en général, 
,(.o La réception par bandes perforées accélère, sans aucun 
doute, les transits, à la condition, toutefois, que l’emploi en soit 
limité' à un nombre extrêmement restreint de postes, sous peine 
de tomber dans des difficultés d’exploitation très importantes : 
on ne saurait, en elîet. envisager le transport, la direction et la 
répartition, a travers un grand Central, de bouts de bande dont 
les dimensions pourraient varier entre 25 centimètres et plusieurs 
mètres, susceptibles de se casser en route, et aussi de s egarer bien 
plus facilement que les copies sur format invariable. A moins de 
les soumettre à un régime spécial, entraînant des manipulations 
et des retards considérables, on aurait tôt fait de constater que ce 
mode d’exploitation, séduisant en théorie, n’csl pas réalisable en 
pratique, tout au moins dans les grands bureaux, ceux précisé- 
ment pour lesquels il offrirait le plus d’intérêt. En outre, le pas- 
de la réception imprimée à. la réception perforée, ne peut 
sectaire qu’après entente avec le correspondant, d’où des pertes 
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de temps, des retards et, éventuellement, des fausses 
L est pour toutes 

un appareil imaginé, en 1884 
d obtenir, à la réception, des 
ligure dans les collections de 1 
rieure). lleslreint de 1 
ne saurait être 
tout en effectuant la 
laissent les corresj 
essentielle pour I ’«■< 
sés de 
trouvent da 


manœuvres. 

ces raisons qu on n’a pas généralisé en Frahce 
. .. P ai Meyer, et qui permettait 

ndes perforées (cet appareil- 
monstration, à l’École Supé- 
la sorte, le système de r" ‘ 
comparé aux retransmetteurs (v 
réexpédition a 
pondants extr 
ichnngf 

réception, rectificatio..„, j cu , 

la situation où les mettrait 
une ligne à leur usage exclusif, 
remarquable que le poste 
chacun d’eux, tout 
pas; cela simultanément et 
1 exigerait la réexpédition par 
réalisée, en 1911, entre Paris 
retransmissions successives , m 
ce système, pour des besoins 
souplesse incomparable, à laq 
tendre. 

5° En ce qui concerne la co 
trouve quinze relais (relais de 1 
msme, de traduction), tandis q 
lrois P 01 "’ sextuple (y C omp 
seul pour toutes les autres insi 
la réception, il est à remarquer 
le système de celle division du 
et assure sa robustesse : en ell 
reçue est traduite pendant que 
secteurs. Au Siemens, la tradm 
doit avoir lieu pendant qu’on re 
d'avoir un double jeu de relais 
nombre à 10) et un comniutaleu 
15 fois par seconde, doit metlri 

Ann. (1rs /’.. T. et */', .v 


'éception perforée 
P- 387) 'qui, 
utomatique et instantanée , 
emes en contact direct , condition 
e rapide des avis de toutes sortes, accu- 
— ans, etc. ; en un mot, ces postes se 
une translation sur 
mais avec celle circonstance 
intermédiaire peut correspondre avec* 
comme si la communication directe n’existait 
on pas successivement, comme 
"de P el ’forée. La communication 
1 Tl,nis ( v - P- 392), avec trois 

Ire 1 emploi qu’on peut faire de 
rmanents ou accidentels, et sa 
lie aucun autre ne saurait pré- 
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•’cst-à-dire permuter cinq entrées et dif butoirs. Sans même 
parler «lu commutateur destiné h produire la traductmn soit 
■: Hmée, soit perforée, on voit que l’appareil est loin d'être 
* 'impie et robuste » ; chacun des nombreux contacts, essen- 
tellement mobiles, que parcourt le courant de traduction, cons 
Utue un point faible, qu’un grain de poussière ou un peu d oxy 
«latin, 1 surfit à rendre défectueux. C’est pour cette, raison que 
Baudot abandonna, il y a bientôt quarante ans, ce. type de corn 
binateur, qui ne comportait pourtant pas cette eomplicatio, 
laquelle augmente sensiblement les soins d entretien et doit 
rendre particulièrement laborieuse la recherche des dérangé 

"T: dernier point de vue, le Baudot possède encore un avau 
tage incontestable : dès l’apparition d'un défaut un simple coup 
d’œil permet de localiser le champ des recherches En effet, s il 
nITecle l’ensemble de l’installation, mile trouvera dans le d.str, 
buteur, les piles ou le relais de ligne ; s’il se manifeste exclusse 
mont sur un secteur déterminé, on le pliera dans le man, 
pointeur de départ ou dans le traducteur d arrivée. En outre, 
même sans parler de l’amovibilité du traducteur, qui permet de 
remplacer instantanément celui qu’on soupçonne, la défaillance 
d’un secteur ne gêne en rien le fonctionnement des autres et la 
li„„ e commue à être, desservie. Au Siemens, au contraire, la tota 
li'té des organes concourant à l’ensemble du résultat, la locali 
R alion est moins facile et, de plus, un défaut, quel qu il soit, 
alfecte toute l’installation et suspend complètement l exploitation 

l, ü,, ne. C’est là un grave défaut dont l’importance ne peut 
échapper, et qui ne doit pas être sans déprécier le rendement 

(io La possibilité de régler la vitesse sur l’etat électrique de la 
,i„ ne trouve son équivalent dans les installations Baudot pour 
lignes souterraines (v. p. 384), où la cage du distributeur porte 
deux plateaux, l’un triple, l’autre double, rattachés aux memes 
appareils ■ il suffit de relever les balais du triple et de faire frot- 
ter ceux du double pour substitue, v instantanément ce dernier 
t v ne au premier : on a ainsi, tout aussi rapidement, 1 équivalent 





d une diminution de la vitesse de 540 à 360 tours de 
Siemens. Pour les lignes aériennes, plus stables, il a suffi, 
déterminer, entre le double et le sextuple, le type qui convient 
le mieux, tout à la fois, à l’état moyen de la ligne et à l’intensité 
'U tra,,C; dnn " les rares circonstances où un fil défectueux doit 

etre conservé, les installations de rechange font le reste. 

7 ° L ’ ap P nroil Siemens peut transmettre, dit-on, à une vitesse 
varia, itenlre 200 et 1.000 tours par minute; à ce dernier régime 
son rendement serait déjà légèrement inférieur à celui d’un sex- 
tuple qui peut donner 6 x 180= 1.080 lettres. Mais cette vitesse 
peut-elle être obtenue au service courant? Il résulte de rensei- 
gnements, puisés à une source qu’on peut croire sincère, que 
c est la qualité de l'impression et non pas toujours Vêlât élec- 
trique de h ligne qui fixe la limite de la vitesse .-jusqu’à 500 ou 
m tours, 1 impression serait bonne, ce qui est déjà un joli 
résultat : elle deviendrait précaire de 600 à 800 et pour ainsi 
dire impossible à rendre nette au delà de 800. Il n’y a rien là 
de surprenant, si l’on considère qu’à 1.000 tours, chaque com- 
b, liaison ne reste sous les balais du combinateur que pendant 
1/000 de seconde ; et comme chacune d’elles correspond à deux 
caractères (lettre ou chiffre), le type à imprimer ne se trouve en 
face de Ja bande que pendant la moitié de ce temps, soit J/l 200 
de seconde. 

Ainsi donc, si, pour ne rien exagérer, l’on admet le chiffre de 
800 tours comme limite pratique (bien que l’impression y soit 
déjà difficilement obtenue), on atteint un rendement qui ne 
dépassé guère celui d’un quadruple. Par contre, le jour où les 
nécessités de l’exploitation l’exigeront, les 35 contacts d’un sex- 
tuple Baudot actuel pourront servir à faire un -, septuple », avec 
correction sans courants spéciaux, système Picard. Pour le pla- 
cer dans des conditions comparables à celles ..du Siemens, on 
pourra, si 1 on veut, y adjoindre la transmission automatique, 
système Carpentier, et même, à l’occasion, le -manipulateur 
coupe de Picard; enfin, si l’on veut alterner, on le duplexera 
comme le Siemens : on atteindra alors le rendement de 1.260 
lettres par minute, dans chaque sens On pourrait objecter que 
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de perfectionnement dans lequel se trouve le Baudot, à l’heure 
actuelle, lui donne des qualités de rendement,' de robustesse et 
surtout de souplesse qu’on arrivera difficilement à surpasser. 
Un peut, en tout cas, einettre l’opinion que le système qui pré- 
tendra le supplanter d une façon absolue et pour des raisons uni- 
quement techniques — il surgira sans doute un jour ou l’autre — , 
devra être basé sur un principe nouveau, comme le Baudot l’a 
été par rapport a ses devanciers. Aussi longtemps qu’on entre- 
prendra seulement de le modifier, on arrivera peut-être, avec des 
moyens différents, à obtenir des résultats égaux, ce qui est par- 
faitement inutile ; le plus souvent, même si l'on produit un appa- 
reil ayant de réelles qualités, on restera au-dessous, comme c’est 
le cas jusqu’il 'présent. 
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cotte installation n'est pas encore révisée : cela tient à ce que le 
besoin ne s’en est pas fait sentir; mais, comme les émissions 
auraient exactement la même durée qu’au sextuple actuel, on ne 
voit pas de raison qui s’oppose à ce quelle soit praticable sur 
une ligne où le Siemens, réglé par une main suffisamment 
experte, fonctionnerait en duplex, à son maximum annonce de 
1.000 tours. Bien plus, sur une ligne courte, 2o0 kilométrés par 
exemple, on pourrait pousser jusqu'à l'ocluple à 40 contacts, 
donnant 1 .440 lettres, tandis que le Siemens, sur la même ligne, 
restera limité à moins de 1 .000 par son système imprimeur. 

En résumé, la limite du rendement du Baudot dépend exclu- 
sivement de la ligne, tandis que celle du Siemens est invariable 
et lui est assignée par son mécanisme d’impression ; s’il n en était 
pas ainsi, le Siemens pourrait prétendre, comme maximum , ’h 
l’égalité, puisqu'un point do vue des signaux comme à bien 
d'autres, c’est un Baudot ; mais, par suite de celle Incitation 

locale, il reste nécessairement inférieur. 

La’ composition préalable, <p--Tm impose sa constitution 
même, offre, à cédé d’avantages certains, des inconvénients, par 
suite des retards qu’éprouvent les télégrammes entre leur per- 
foration et leur transmission, puis entre leur réception et leur 
expédition, par les pertes de temps qui résultent du changement 
de sens de la transmission, etc., toutes circonstances dont la 

discussion allongerait démesurément cet article, mais qui, (ans 

l'espèce, concourent à accroître encore l'infériorité du rendement 
du Siemens. On objectera que l’emploi du duplex atténue quelques- 
uns de ces inconvénients; mais, nuire., pie les lignes longues ou 
peu stables donnent lieu à des difficultés, c’est là une nouvelle 
complication ajoutée à celle, déjà grande, du système, et qu, 
exclut la possibilité de placer l'appareil dans des mains peu 
expertes, parfaitement capables, cependant, de conduire une 
installation Baudot quadruple à un seul relais : c est la une cir- 
constance importante dans les centres secondaires, ou les res- 
sources en personnel technique sont parfois limitées. 

Comme conclusion de ce qui précède, on peut dire que 
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lettres de l’alphabet, de même Hughes utilisait 25 moments 
0u plus exactement 28) pour obtenir cette différenciation. Or, 
fes simplifications successives avaient permis die réduire jusqu’à 
ttnité le nombre des fils primitivement nécessaires à une seule 
nsmission. Ne pouvait-on réduire, dans des conditions ana- 
^* es i le nombre des « moments » ? 
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TÉLÉGRAPHIE RAP IDE 

Par M. E. MONTORIOL, 

Inspecteur dos l’oslos et Télégraphes. 
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Dès le milieu du siècle dernier, on fut frappé de la mauvais^ 
utilisation des lignes desservies à l’aide de la transmission^ 
manuelle. Eu effet, alors que la plupart des conducteurs pourraient 
transporter nettement un nombre d’émissions supérieur à lOft 
par seconde, un Morse, dans le même temps, n’en donne guèiï 
que deux, en moyenne ; aussi chercha-t-on h diminuer un ébafg 
aussi considérable et c’est de cette préoccupation que naquirent 
un grand nombre de systèmes qui, à des degrés très diverèj 
méritèrent le nom de rapides donné à cette catégorie spéciale^» 
En ce moment où la France peut légitimement entrevoir uhi 
renaissance industrielle et commerciale qui lui permette de réparti 
ses ruines et où, par suite, le service télégraphique aura à falf 
face à des charges nouvelles, il a paru opportun de recherche 
si l’outillage actuel est bien ?» la hauteur des besoins ?» prévoir 
Jusqu’ici le Baudot, notre appareil national, placé au premie 
rang par le monde entier, a répondu ?» tous les besoins ; mais l 
guerre, qui a donné un essor si puissant ?» tant d’autres brancha 
de la science, n’a-t-elle pas mis en lumière des perfectionnement! 
fait surgir des systèmes nouveaux, susceptibles de reléguer Ü 
Baudot au second plan ? Dans l’affirmative, aucune considération' 
ne saurait primer l’intérêt supérieur d’un service qui doit êt 
avant tout, l’auxiliaire de l’activité nationale ; dans la négativi 
l’introduction inconsidérée d’un matériel nouveau, ne répondait 
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permettent donc de transmettre six voyelles et un blanc d* Ml 
ration. En agissant simultanément sur les deux groupes, : o^ 
expédier dans une même révolution des balais, deux lettres, ,Lt 
avec les cinq premières touches, l’autre avec les trois sù^ 
îiientaircs. 

Le traducteur renferme deux combinatours, 1 un correspond^ 
„„ croupe de 31 combinaisons, l’autre h celui de 7 ; ils sonteft 
comme l’indique la figure 20, c'est-à-dire que les chercheurs; 
l’un entrent en action dès que ceux de l’autre ont terminé! 
exploration ; la roue des types, (développée au bas de la figv: 
porte également deux groupes de caractères, séparés parj 
espaces vides, correspondant à l’aiguillage des chercheurs^ 
rappel au repos du bras d’impression. 

Le traducteur Dubreuil ne dilîère que peu du traducteur; 
dot, aussi son entretien peut-il être contié, pour ainsi di 
initiation préalable, aux dirigeurs du Baudot; les distr.bu 
vingt contacts (triple Baudot) ou à 36 contacts (sextuple Bafl 
peuvent devenir respectivement, et sans aucune modification, 
double ou un quadruple Dubreuil. Des calculs exacts permel 
d’évaluer le rendement d’un secteur Dubreuil au S/3 de « 
d’un secteur Baudot. 


à 

ir 


Multiples Murray, Western-Union Telegraph Cy et Westarjl 
Electric Cy. — Le multiple Murray est un Baudot destin® 
fonctionner exclusivement en duplex ; l’inventeur a cédé*| 
1912, à la Western-Union Telegraph Cy, ses droits pour l’exfji 
tation de ses brevets en Amérique; cette Compagnie mit llM 
tôt en service des installations munies de récepteurs conattîj 
par la Western-Electric Cy ; puis cette dernière établit à son ta 
des installations complètes, dont la ressemblance avec le Mm 
est frappante, de telle sorte qu’il serait assez délicat, aprètj 
tel enchevêtrement, de vouloir établir une démarcation bien net 
entre les trois propriétés. C’est d’ailleurs ce que le Post Offl 
anglais a renoncé à faire, puisque dans tous les contrats <pi 
passe avec l'une ou l’autre «les parties, il a toujours soin de mi 
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1 er qu’il entend rester étranger aux revendications qui pour- 
it surgir par ailleurs (I). ::p .i. 

loi qu’il en soit, les distributeurs de cette catégorie sont 
urvus de contacts de propagation et aussi de contacts de 
iction (v. p. 339) : le synchronisme est maintenu sans cou- 
i spéciaux, suivant un dispositif inspiré de celui de Picard ; 
ispositif compliqué était tout indiqué sUr les câbles sous- 
ns, où le triple , frôle d’assez. près la limite tolérée par ce 
fewe de conducteurs ; sur les lignes aériennes, son emploi est 
ittdutable et fera l’objet, un peu plus loin, d’un examen spécial.- 
!a suppression des contacts de propagation exclut radicalement 
I possibilité d’alterner les transmissions à chaque révolution des 
felais et impose, l'emploi du duplex dans tous les cas; c’est là 
U autre point faible qui sera examiné en son temps. 

JjïLe code employé est celui de Baudot, mais l’alphabet est très 
Afférent, c’est-à-dire que les combinaisons ne correspondent pas 
éi mêmes lettres dans l’alphabet Baudot et dans celui qu’em- 
loient les trois systèmes examinés. La transmission est exclusi- 
ement automatique et a lieu à l’aide de bandes perforées par un 
Ippareil genre machine à écrire et un transmetteur analogues à 
?eùx de Carpentier (v. p. 345). L’avantage , de la transmission 
jitttomatique sur la transmission manuelle n’est pas à démontrer, 
tant au point de vue du rendement individuel qu’à celui de la 
fatigue résultant d’un travail donné. 

?.. Les traducteurs sont de différents types, mais tous donnent 
('impression sur feuilles et non sur bandes ; les 1 qualités et les 
inconvénients de ce mode de traduction seront également exa- 
minés plus loin. 


Dispositifs permettant d’augmenter le rendement des lignes. 


Il convient de mentionner ici divers dispositifs qui ne cons- 
puent pas, à proprement parler, des systèmes télégraphiques, 
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Telle qu'elle est construite,' elle peut assurer l’ascension de 
492 câbles dont le diamètre extérieur ne dépasse pas 30 millimètres,, 
mais il peut y être ajouté au besoin quelques supports. 

Une nappe verticale quelconque peut toujours être dégagée pour 
le tirage; il suflit de déplacer latéralement les nappes voisinesen. 
faisant glisser les supports sur les traverses de la gaine. 

Un espace, non garni de supports, a été ménagé dans ce but;, 
mais l'intervalle libre peut être réparti comme on voudra pour for- 
mer plusieurs séries de nappes verticales séparées par des inter* 
valles, si par exemple ce besoin se faisait sentir pour assurer 
l'échappement des câbles au débouché supérieur de la gaine, dans, 
la salle du répartiteur. 

Les câbles issus de la gaine sont disposés en nappe sur le plan- 
cher en ciment de la salle du répartiteur et distribués aux têtes 
verticales sous un faux plancher. 

lînfin la gaine est montée sur un radier formant coffrage étanchtS 
Celle précaution n’est pas inutile, l’eau y étant apparue pendant 
la crue de décembre 1919-janvier 1920, au cours de l’exccution 
des travaux. 

La gaine sera obturée à son débouché dans la chambre de divi- 
sion mais imparfaitement, comme il est de louleévidonce. On réali- 
sera une obturation complète en bouchant les trous libres des 
supports partiellement occupés par des bouchons en bois tendre 
coniques et non évidés et les supports entièrement libres parinie 
toile d'amiante incombustible. L’intervalle libre pour déplacer les 
nappes sera obturé de même. 

La pénétration des réseaux souterrains dans les immeubles et 
leur accès au répartiteur sont parmi les questions les plus impor- 
tantes que posent la création et l'extension de ces réseaux. 

billes le sont d'autant plus qu'en général elles ne comportent 
que des solutions- d'espèce dictées par la configuration intérieure 
du bâtiment ou celle de ses abords, et qu'aussi l'extension conti- 
nuelle de ces réseaux dépasse les prévisions restreintes qui avaient 
servi de bases aux projets. , 

11 a paru utile de faire eonnaitre à ceux que la question in- 
téresse, la solution adoptée ici . et qui peut en inspirer d’autres. 
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DU SYSTEME « MORKRUM 


Les Annales ont publié , dans le numéro de décembre 1910 
ip. 614) une description des appareils « Multiplex américains ». 
è II a paru intéressant de décrire également l'imprimeur Morkrum 
récemment construit en Amérique , et qui peut fonctionner sur 
les installations « Multiplex ». Il est à remarquer ' que, seule, la 
différence des alphabets empêche son adaptation au Baudot. 

L’imprimeur Morkrum, qui fait partie du système duplex, 
transmission automatique par bande perforée, delà même marque, 
et est employé comme traducteur dans le multiplex américain, 
se présente sous la forme d’une machine dont les dimensions 
sont sensiblement inférieures à celles d'une machine à écrire. 

L’appareil (lig. 1) est à roue des types. Pour amener 
porte quel caractère en position d’être imprimé, cette roue n’ac- 
complit jamais, au maximum, qu’une demi-révolution à gauche 
• «u à droite. L’impression des caractères fait intervenir un méca- 
nisme de frappe qui projette la roue des types contre le papier. 
Cest grâce â un joint universel que la roue des types peut être 
ainsi actionnée quel que soit l’angle dont elle a tourné 
«enter le caractère voulu au papier. 

Entre la roue des types et le cylindre de la machine, est 
monté, à l’extrémité d’un bras mobile, un rouleau encreur (fig. 2). 
Lorsque la roue des types commence sa trajectoire vers le papier, 
«lie rencontre ce rouleau qui est ainsi amené à frotter sur le 
caractère qui doit être imprimé. Continuant sa route vers le 
la roue passe sous le rouleau encreur et frappe le 
. Au moment de l’impression le caractère est centré par 




Fig. 1. 



Fig. 2. 
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La roue des types et son mécanisme de commande sont mon- 
tés sur un chariot mobile (fig. 3) qui se déplace devant le cylindre 
delà machine. 

L’extrémitc inférieure de l’arbre de la roue est munie d’un 
pignon denté engrenant avec un pignon identique, disposé de 
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manière à pouvoir se déplacer le lo Ag d’un arbre carré; la rota- 
lion de ce dernier entraîne donc celle du train d engrenages et, 
par conséquent, de la roue des types. A l’extrémité droite de cet 
arbre carré est monté un pignon engrenant avec un segment 
denté monté à l’extrémité d’un autre arbre, qui est l’arbre rota 
leur. A l’extrémité gauche de ce dernier est claveté un levier 
dont chaque bout est relié à un électro-aimant. Etant donné 
qu’un seul électro peut être excité à la fois, suivant que le cou 
rant parcourra l'électro de dessus ou celui de dessous, le levier 
sera repoussé soit par le plongeur du premier, soit par celui du 
second et imprimera k l’arbre de transmission un mouvement par 
tiel de rotation dirigé dans le sens correspondant. Ce mouve 
ment sera communiqué par le segment denté à l’arbre carré 
puis à l’arbre de la roue des types. Par conséquent, cette 
dernière sera, elle aussi, sollicitée à tourner soit vers la droite, 
soit vers la gauche, suivant le cas. 

LE vil* S OE COMMANDE _r— 1 Vr 1 **— - — ' 

mécanique oe l'imprimeur v K— ® 


plaques o Interférence' 


LEVIER ou CLIQUET - 
OE VERROUILLAGE 


TETON DE BUTEE — - 
RESSORT DLS TIGES OE BUTEE - 


'arbre ou tambour - 


' plongeur oe l' électro-aimant ou ta mSour - 


Le mécanisme combinaleur servant à amener un caractère 
donné de la roue des types en position d’être imprimé, est com- 
mandé par cinq électro-aimants (fig. 4) directement reliés aux 
cinq contacts correspondants du secteur de réception du distii- 
b u leur. 
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Le balai récepteur est connecté au butoir de travail du relais 
de ligne ; l’armature de ce relais est, elle, reliée à la source locale 
de courant. Le relais de ligne est actionné par les émissions trans- 
mises par la ligne ; lorsque ce sont des émissions dé trayail, son 
armature ferme le contact de travail et relie ainsi la source de 
courant au balai récepteur. En passant sur les contacts du dis- 
tributeur, le balai connecte successivement les électro-aimants 
combinateursau contact de travail du relais de ligné et si, pendant 
qu’un de ces électros est ainsi en circuit, l’armature du relais de 
ligne se trouve appuyée contre son butoir de travail, le courant 
parcourra l’électro-combinateur considéré et l’actionnera. 

Les électros 1, 3 et 5 correspondent respectivement aux 

premier, deuxième, troisième et cinquième moments du Code 
et commandent, par l’intermédiaire de mécanismes analogues aux 


OREILLE A ŒIL 


-ARBRE DU TAMBOUR 


INDEX 


BUTOIRS DES LETTRES 
QU! CORRESPONDENT 
AUX ROTATIONS EXTRÊMES 


mécanismes percuteurs des armes à feu, quatre plaques dites 
d’interférence portées par le combinateur. Ce dernier consiste en 
un tambour portant un nombre de tiges de butée égal à celui des 
lettres de l’alphabet (à l’exception des lettres J et Z). Ce tam- 
bour peut se déplacer le long de deux arbres horizontaux. Les 
quatre plaques sont montées sur la gauche du tambour ; elles sont 
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percées d'ouvertures dont les formes et 1<t disposition varient, 
nvec chaque plaque (fig. ?>). En outre, les plaques sont entaillées 
<le façon à présenter un certain nombre d’encoches diversement 
réparties sur une portion de leur périphérie. Elles sont montées 
de manière à prendre chacune, sous 1 action de 1 electio-aimant 
combinateur correspondant, un léger mouvement de rotation 
dirigé dans le sens des aiguilles d’une montre. 

Ee mouvement d’une ou plusieurs plaques a pour résultat 
d’amener certains des trous des quatre plaques à coïncider et & 
permettre le passage, soit de deux tiges de butée, une de part et 
d'autre du centre, ou seulement d’une lige ; mais, dans ce der- 
nier cas, le mouvement en question a également pour résultat de 
placer certaines encoches de la périphérie des plaques dans le 
prolongement les unes des autres pour permettre it un levier de 
s engager dans la rainure ainsi formée. Les leviers commandent 
le fonctionnement des organes de l’imprimeur qui ne participent 
pas cà l’impression proprement dite d un caractère, comme, par 
exemple, ceux qui provoquent le retour du chariot de la roue des 
types, l’espacement des mots, des lignes, etc... On y reviendra 
plus tard. 

Les tiges de butée sont maintenues appuyées contre la plaque 
postérieure du tambour par des ressorts. Lorsque 1 electro- 
aimant qui commande le déplacement du tambour est excité, 
son plongeur presse contre l’extrémité inferieure du levier ti 
pivot, P (lig. i), dont l'extrémité supérieure est alors amenée à 
repousser le tambour vers la gauche. Les tiges de butée sont 
entraînées avec le tambour et lorsqu’un trou sc trouve débouché 
à travers les quatre plaques d’interférence, la lii^e correspondante 
s’y engage. LA où les trous ne sont pas complètement débou- 
chés, les tiges se trouvent bloquées et, pour s’accommoder du 
mouvement en avant du tambour, elles n ont d autre alternative 
que de faire saillie en arrière de ce dernier en comprimant 
davantage leurs ressorts; le tambour effectué toujours une 
course complète. 

A l’extrémité droite de l’arbre carré est fixé un bras ou index 
(tîg. ni. La rotation de l’arbre entraîne cet index qui balaye la 
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surface de la plaque d’interférence antérieure. Il est évident que 
toute lige qui mira pu traverser l’ensemble des quatro plaques et 
fera saillie sur la dernière, la plaque antérieure, arrêtera le 
déplacement de l’index et, par conséquent, limitera la rotation 
dé la roue des types h un certain angle correspondante la quan- 
tité dont la roue aurait dû tourner, dans le sens Voulu, pour 
amener le caractère désiré en position d’être imprimé. 

Lies butoirs pour les lettres J et Z, qui correspondent aux 
positions extrêmes dans l’un et l’autre sens, sont constitués par 
les arêtes opposées d’une portion recourbée de la plaque 
antérieure du tambour. Le déplacement des plaques est 
obtenu de la façon suivante ; 

Un petit téton horizontal, A (fig. G), estrivé dans un appendice 


PLAQUE D’iHTEPrcnEfJck 
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OE COMMANDE . . 


ELECTROA/MANT 

CQMBÎNATEUfi 


situé à la partie inférieure de chaque plaque" ce téton s’engage 
dans la fourchette tpii termine l’extrémité supérieure d’un long 
levier, C, lequel est relié, par son extrémité inférieure, à l’arbre 
D. Claveté sur ce même arbre est un pelit levier E contre l’ex- 
trémité inférieure duquel appuie un TessoTt F qui tend à faire 
tourner l’arbre D et, par suite, là plaque, dans le sens inverse 
de celui des aiguilles d’une montre. Chaque plaque est munie 
d’une oreille percée d’une ouverture oblongue. L’un des arbres 
du tambour traverse les ouvertures des quatre plaques ; la qttan- 
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lit,, dont celles-ci peuvent tourner dépend, por conséquent de 
1„ longueur du grand diamètre intérieur de. ouvertures, long 

qui est la même P™»*»*» tvferTes. montée «ne tige de 

Dans le prolongement du leviei t, .. 

-commande horizontale analogue à celle d un percuteur cette 
Z est pourvue en arrière d’une encoche dans laquelle est nor- 
malement engagé le bec d’une gâchette. Lorsque celui-ci est 
dégagé de l’encoche par l’action de l’électro-aimant combmateur 
-correspondant, 1, ressort G, qui sc trouvait ««»»« 

1, tige d. commande contre 1. partre super, eure du lev.e 
m „pé 1, résistance antagoniste oltert. par . ressort F La 
détote a donc pour elte. de provoquer le déplacement d, 1, g 

Us plaques d'interférence ducom 
binateur correspondent aux éléments 1 , 2, 3 et 3 du co e i e son 
actionnées par les électros de même numération. L clect o 
binateur n° 4, qui correspond au quatrième moment, est id 
“1 autre! et son tonctiennement provoque ég. ornent 
■détente d'un mécanisme d. percussion. Au l.cu, 

■ causer le déplacement d'une plaque, ce mécanisme joue le r 
d'un interrupteur intercalé dan. le circuit du relais d,t de 1. qo 

trième émisLn qui détermine le sens de. la ™ 

des type, et, également, quel» -ont Us electro-a.rn.nl. 
doivent être mis en circuit a un moment donné P»””“ 
une manœuvre d'un organe de l'imprimeur no pa.l.cpant p. 

n Ap”s que le. plaques ont été disposées de 
.mettre une combinaison de, 

lq„:; ^«^.nfXrdans la position correspondant à 
l combinaison obtenu, jusqu'il ce que le tambour soit ™PP» « 

„ position normale de repos. U s'ensuit que U. tige, de perçus 

* H en une longue ^ 
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Ber Lorsque Véleclro-aimant de réarmement est • excité, son 
plongeur repousse la partie supérieure de la plaque, de so 
quTla partie inférieure de celle-ci est déplacée dans le sens 
Lerse et amenée à faire pression sur les colliers de toutes les- 
tiges de percussion dont la détente a été produite ; cette pres- 
sion a pour effet de rappeler ces tiges en amère dune quantité 
suffisante pour que les becs des gâchettes correspondantes 
puissent s’engager à nouveau dans les encoches des tiges. , - . 

Le dispositif de commande du mouvement des plaques dm-- . ;• 

terférence est très ingénieux; c’est à lui, en grande partie, que 
m rimeur doit de pouvoir fonctionner à une vitesse qui peut 
atteindre quatre-vingts mots â la minute mais qui, en service- 

normal, est maintenue aux environs de soixante mots. On remar- 
quera, en effet, que n’étant pas solidaires du mouvemen des 
loues puisqu’ils n’ont pour fonction que de presser la détente 

te « percuteurs », les électro-combinateurè sont immédiate- 
ment disponibles pouffa combinaison qui suit, dès qui s ont 
frappé la gâchette. D’autre partions les percuteurs qui ont fonc- 
ée sont réarmés dès que le tambour s’est déplacé en avant 
et par conséquent, alors que l’impression de la lettre, ou 
manœuvre d’un organe mécanique de l’imprimeur, correspondant 
* la combinaison reçue, est loin d’être terminée. Il en résulte 
que l’ensemble du dispositif de sélection est au repos avant que 
la combinaison reçue n’ait été complètement traduite par 1 im- 
primeur et que la suivante est déjà, en quelque sorte, emmaga- 
sinée Enfin les plaques et le tambour effectuant toujours des 
dépècements complets, d’amplitude très faible d’ailleurs les 
mouvements peuvent être énergiques et par conséquent rapides. 
Lorsque la détente d’une tige de percussion quelconque est 

produite, le collier de celte tige vient heurter la plaque de rear- 
mement déplace celle-ci et ferme des contacts intercalés dans 
le circuit d’un relais dit de la sixième émission. Or, c est par 
l’intermédiaire de ce relais que le courant local est amene 
" exciter dans l’ordre suivant : les relais de la quatrième émis- 
sion si 1 électro-aimant combinatcur n" 4 a été excite et dans 
ce cas l’un des électro-aimants rotateurs, .puis 1 électro- 
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chiffres, déterminent quelle est la rangée de caractère qui dort 
être présentée à l’impression. Ces deux organes opèrent de la 
façon suivante : le collier possède une [cannelure périphérique 
(fig. 7) dans laquelle s’engagent les deux branches d'une fourche. 
Celle-ci est fixée par un écrou à une tige mobile qui traverse un 
fourreau guide serti dans le corps de l’organe de frappe. L’ex- 
trémité inférieure de cette tige est reliée, par l’intermédiaire 
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aimant de commande du déplacement ’du tambour. Ün peu avant 
d'achever sa course, le tambour ferme un interrupteur intercalé 
dans le circuit de l’électro-aimant de réarmement ; ce dernier 
est alors actionné et réarme les « tiges de percussion»; en 
même temps, il ferme des contacts intercalés dans un circuit 
qui va du relais de la 6 e émission au relais d’impression. Pen- 
dant ce temps, V électro-aimant rotateur qui a été excité, a pro- 
voqué la rotation de la roue dans le sens voulu et de la quantité 
nécessaire pour amener le caractère désiré en position d’impres- 
sion. Le fonctionnement du relais d’impression a pour résultat 
d’actionner l’électro-aimant de frappe et celui de l’espacement 
des lettres. La frappe provoque le fonctionnement de l’interrup- 
teur principal (qui est un interrupteur mécanique) lequel coupe 
le circuit du relois de la 6 e émission, ce qui a pour résultat d’ou- 
vrir automatiquement tous les circuits de l’imprimeur. Le cycle . 
des opérations décrites se reproduit ensuite dans le même ordre 
à chaque combinaison correspondant à un caractère. De ce qui 
précède,' on voit qu’en somme c’est, le relais de la sixième 
émission qui déclenche le fonctionnement de l’imprimeur. 

Si la combinaison réalisée au moyen des électro-aimants com- 
binateurs correspond U une commande mécanique, 1 espacement 
des lignes, par exemple, au lieu de l'impression d’un caractère, 
il est évident que la frappe ne doit pas intervenir ; le relais de 
la sixième émission est actionné ; comme précédemment, il met 
l’ électro-aimant du tambour en circuit. Lorsque le tambour se 
déplace en avant, les contacts de la commande de l’espacement 
des lignes sont fermés et le courant peut exciter lclectro-aimant 
qui effectue cette commande, lin même temps, il parcourt un , 
relais dit de commutation cl, empruntant' des contacts fermés 
par ce dernier lorsqu’il est excité, se rend au relais principal de 
rupture et l’actionne provoquant ainsi, comme précédemment, 
l’ouverture de tous les circuits de l’imprimeur. On remarquera 
que le relais de la 4* émission n’a pas fonctionné ; cela est dû à 
ce que la émission du signal était une émission de repos. 

Lorsque les contacts de réarmement ont été fermés, le relais 
d’impression a été actionné, ce qui a eu pour effet <1 ouvrir le 
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d’une biellette, à un levier L muni d’un galet portant sur 
une barre basculante G. Ceci dit, lorsque l’électro des chiffres 
est actionné, son noyau presse contre le levier qui commande la 
montée delà roue des types et dont l’extrémité supérieure porte 
une vis de butée réglable, dont la position est telle que lorsque le 
levier est repoussé vers l'extérieur par l’action de l’électro- 
aimant des chiffres, celte vis rencontre la barre G et la fait bas- 
culer. Le mouvement de celte barre entraîne le déplacement du 
levier L et par suite celui de la tige mobile, de la fourche et 
enfin de l’axe 'de la roue des types : celle-ci est ainsi amenée h 
présenter |sa rangée inférieure de caractères, celle des chilîres 
et signes de ponctuation, en position d’impression. 

Le levier contre lequel le plongeur de 1 élcclro des chiffres 
presse lorsque ce dernier est excité, est monté à pivot vers son 
centre; son extrémité inférieure repose contre une. pièce mobile 
munie d’un cran d’arrêt qu’un ressort tend h faire remonter. 11 
s’ensuit que, lorsque l’éleclro des chiffres est actionné, le cran 
d’arrêt s’engage dans l’extrémité inférieure du levier cl, par l’in- 
termédiaire de celui-ci, maintient la roue des types soulevée. 
Pour provoquer le déclenchement, il faut donc exciter l’électro- 
aimant des lettres. Chaque fois, par conséquent, qu’on a per- 
foré, îi la transmission, une combinaison de la rangée supérieure 
des touches, il faut appuyer sur la louche, marquée « lellrcs », 
si l’on ne veut *pas que l’imprimeur continue à imprimer des 
caractères de ponctuation ou de numération. 

Au-dessous de la plaque qui forme le dessus du corps de 
l’imprimeur, est monté l’électro-aimant de commande du méca- 
nisme d’espacement des lignes, l’n levier pcimel de régler ins- 
tantanément l’imprimeur à un ou à deux. interlignes. 

La fermeture des circuits électriques qui commandent les 
mouvements de l’imprimeur autres que ceux qui ont trait à l’im- 
pression elle-même (tels que l’espacement des lignes, le retour 
du chariot, etc. . .) est obtenue de. la fa von suivante: 

Sept leviers commandant chacun un contact, tout pression 
sur la périphérie de la plaque gauche du laml our combinalcur. 

Lorsque le tambour se déplace en avant, ces leviers lombeut 
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sur lu périphérie des plaques d’interférence. Si certaines des I 
encoches de ces dernières se trouvent alignées sous un levier 
particulier, celui-ci s’y engage et le contact est ainsi leimé H 

I a roue des types elïectue un mouvement de rotation chaque . 
commande d’un mouvement mécanique, mais ne peut pas frap- f 
Te le cvlindre, car le circuit conduisant à l’électro de frappe e 
P 6 ' èrt mr le relais de commutation lorsque ce dermer est | 

* excUé ; ni, il est excité à chaque commande d’un mouvement | 
mécanique. Comme on peut s’en rendre compte, crue e | 

relais est de ne fermer le circuit d'impression qu a bon escient. J 
Les positions respectives des differents icais e e 
aimants de l’imprimeur, telles quelles ressortent sur la figure 8, I 

indiquent l’ordre suivant lequel ses organes entrent en action, 

Une lampe témoin , placée dans l’imprimeur, est uUhsee comme 
moyen de prévenir la perte de messages résultant de ce que de 
signaux pourraient être reç us alors que l'imprimeur sernit en 
Zne sans qu'on s’en soit aperçu. La lampe, en cfiet doit saU 
Cer lorsque l’imprimeur fonctionne et demeure «teint. lorsqu * , 
est au repos. Si donc la lampe s’allume et que 1 imprimeur 
fonctionne pas, c’est une sûre inclic, «ion que 1 appareil est 

^Unlimbre est monté sur l’imprimeur ; ce timbre sonne 
chaque fois que la combinaison marquée» signal » sur une des 
tmXs du perforateur est reçue. L’opérateur transmetteur peut 
donc en perforant autant de fois qu'il est nécessaire cette com- 
v , iy„. e retentir le timbre de l'imprimeur ,de son coires- 

nondan t ' une ou plusieurs fois et suivant un intervalle variable, 
S-où la possibilité d’instruire son collègue U la réception d avo. , 
par exemple, à changer la couleur de ses formules ou a placer 

un certain nombre de copies sur sa machine 

Uet appareil est relativement simple quand on considéré 1 s 
multiples opérations qu’il effectue. Comparé a 1 appareil de a 
ZsL Electric Cy II) ü rente,™ 1 20 

re lais au lieu de 26, 20 contacts ouvrant ou f. man de 
circuits au lieu de 42 et 12 ressor ts de jonction au li eiw - 
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Il ne comporte pas de relais « sélecteur » spécial; ses cinq 
électro-aimants combinateurs ont un rôle identique a celui 
dos électro-aiguilleurs du traducteur Baudot, en ce sens qu’ils 
déclenchent simplement le mécanisme combinateur ; ils peuvent 
donc opérer rapidement et avec des courants très brefs. 

‘La réception sur page simplifie le travail, augmente sensible- 
ment le rendement et n’exige pas davantage Ta présence con- 
stante de l’agent et une surveillance de tous les instants qu avec 
la réception sur bande ; elle s’opère, en effet, aux États-Unis, 
non pas’sur des formules libres, mais sur une bande sans fin por- 
tant simplement à intervalles réguliers et sur un côté,, le cachet 
de la’Compagnie de Télégraphe. On emploie aussi parfois des rou- 
leaux de formules ordinaires, mais ilpeut être alors nécessaire de 
faire effectuer il l’imprimeur plusieurs manœuvres successives 
d’interlignes il la fin de chaque message, d’où une perte de ren- 
dement. Quelle que soit la longueur d’un télégramme, il 
suffit, en le pliant, de prendre soin que l’adresse, imprimée nor- 
malement sur la formule au commencement d’une ligne, se 
lise dans la fenêtre transparente de l’enveloppe. Sauf dans les 
cas où il est fait emploi des rouleaux de formules ordinaires, il 
n'est généralement pas nécessaire de se préoccuper de commen- 
cer chaque formule ù un endroit donné ni, par conséquent, de 
manœuvrer le cylindre en conséquence. 

L’emploi de rouleaux de formules ne permet pas, il est vrai, 
la réception sur formules de couleurs différentes, mais rien 
n’empêche d’employer de larges cachets de couleur que l’agent 
réceptionnaire aurait sous la main. y 

L’imprimeur Morkrum peut également recevoir sur des for- 
mules libres, mais il ,faul alors que l’agent réceptionnaire veille 
• constamment à [assurer l’alimentation de l’appareil. Cette 
méthode n’est employée que par les Compagnies qui ont, 
jusqu’ici, tenu à conserver leurs formules habituelles, à titre de 
publicité. La force de frappe permet d’effectuer des copies .au 
carbone (de dix à quatorze) et la perforation du papier stencil 
employé dans les appareils de multicopie. 
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17G LE TIMnnE-POSTE RONSARD 

Œuvre artistique la plus importante de M. Delzers. 

Pour l'État : 

Portraits de Guillaume II d'Orange et Marie-Henriette Stuart, cl apré» 
van F>ick ; 

Entrée du pape Urbain II à Toulouse, d’après Benjamin Constant 
Les Chéri fas, d’après Benjamin Constant. 

Pour la ville do Paris. 

La mort de l'émir , d’après Benjamin Constant. 

Planches gravées pour la Gazelle des Beaux-Arts, la Hovue de l’Art, 
la Société Française des amis des Beaux-Arts. 

Nombreux portraits originaux, notamment : 

MM. Dujardin-Beaumetz, Maurice Sarraut, Desplas, le général Vin: 
tendon, Mgr Gazaniol, Jean Lanes, le président de la république chi 
noise et les ministres- chinois. 

Planches gravées en couleurs pour l’Angleterre, d’après M" ,c V 
Lebrun, Dowmann, Wright, Peters, Reynolds, llamillon. 

Poinçons pour timbres-poste : 

Maroc, Tunisie, Togo, Niger, Ethiopie, Nouvelle-Calédonie, Indo- 
Chine, Ronsard. 

Nombreux portraits dessinés et gravés, elau pastel. 
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fi / UNIFICATION 

DE LA TÉLÉGRAPHIE INTERNATIONALE. 


Un article très important a été communiqué par la direction 
] SM télégraphes de Berlin à la revue Telegraphen-und Ferns- 
h-Technik (1). Il mérite une analyse, que nous donnons ici 
M commentaires. 


1 


m 


i 
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Nécessité d'une entente internationale. — Selon l’auteur, 
l'Allemagne doit indiquer la position qu’elle entend prendre dans 
I* controverse relative à l’unification du code à cinq signaux. 

L'appareil de réception le plus convenable actuellement est 
le relais polarisé, sensible au courant positif et au courant néga- 
tif ; U convient d’autre part de constituer chaque lettre par le 
même nombre de signaux élémentaires ; or il faut avoir 30 lettres 
OU signes conventionnels ; donc il faut cinq signaux élémentaires 
par lettre ou signe. 

L’unification de l’alphabet n’est qu’un des côtés de l’unifica- 
tion à envisager. 

Pour l’exploitation internationale au morse, on a pu facile- 
ment, en Europe, adopter un alphabet unique. Quand on emploie 
un appareil imprimeur, il y a une répercussion plus compliquée 
du choix de l’alphabet sur la constitution de l’appareil. L’unifi- 
cation est pourtant désirable et sans doute possible. Le mieux 
serait d’adopter le même appareil partout ; cependant ce serait 
arrêter le progrès; et la diversité des types d’appareils n'est 
peut-être pas un obstacle insurmontable. 

Imitons les techniciens du téléphone, qui se sont entendus de 
nation à nation pour l’organisation du réseau de câbles télépho- 
niques internationaux; mais leur tâche était facile; ils ont tous 

'-K 

I. Telegraphen- und Fernsprech-Tcchnilc : novembre 1924. 

Ann. des P .T. T., 1925-11 (1 4" année). 12 
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le même transmetteur: le microphone, et le même récepteur :J 
le téléphone. Le télégraphe offre plus de variété et chacun a sa 

langue, j’entends : son alphabet. • 

Le réseau téléphonique souterrain servira aussi pour la télé- 
graphie ; mais, comme, à la base de toute unification, il y a le 
nombre de signaux à la minute que la ligne est susceptible de 
transmettre, il faut partir de la ligne. . , 

11 convient, dans le régime international, d'adopter les moyens | 
les plus perfectionnés de la technique et de considérer le télé- 
graphe imprimeur comme assez avancé pour qu’on s’entende’ au j 
sujet de son emploi. 


Historique. : — A l’origine, on n’avait que des lignes aériennes; 
on ne pouvait être trop exigeant à leur égard; Les conventions 
internationales ont adopté le morse, puis enfin ont recommandé 
le hughes, comme imprimeur typographique. 

Ensuite on vit apparaître le wheatstone qui expédie les télé- 
grammes par séries, et le baudot, type des appareils multiples. 

La convention de Lisbonne (11 juin 11)08) porte 
a) que les conducteurs doivent être bons mécaniquement et 
électriquement ; 

A) quejle morse ou le parleur conviennent au trafic modéré, le 
hughes au trafic plus important; 

c.) que; dans le cas de trafic chargé, il y a lieu de recourir 
au baudot ou au >vheatstone. * • 

Le trafic international s’est accru ; le nombre des morses et des 
hughes diminue. Dans les accords prochains, il faudra tenir plus 
de compte (pie jadis des trafics chargés, tant pour la ligne que 
pour les appareils. 




Proposition relative à la ligne de transmission. — ■ Autrefois 

on se contentait d'exiger de la ligne une certaine conductibilité 
au kilomètre ; mais pour la sécurité internationale du trafic et 
pour l’exploitation intense, il faut des lignes souterraines, autant., 
que possible, — comme. en téléphonie. 

Los techniciens avertis ne conçoivent pas 1 exploitation télé— 
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gttphique sur câble autrement qu’én circuit métallique fermé. Il 
/•Ut le double fil et que le câble soit prévu en conséquence. ' ; 

? On y est d’ailleurs obligé par l’extension des réseaux de distri- 
bution d’énergie électrique. 

g' On continuera à avoir, sur les communications télégraphiques, 
un relais de ligne électromagnétique. 

La duree minimum de fonctionnement du relais, pour que l’ar- 
mature change de position, en tenant compte du temps où le 
Contact est mal assure par le jeu de 1 élasticité, au moment du 
bhoc de l’armature sur le butoir, peutêtre estimée àO, 006 seconde. 
l^.rOn a fait mieux, mais exceptionnellement. Cette durée de 
!y,'0 t 006 sec. doit être à la base de toute évaluation concernant le 
débit à. envisager. 

. Comme oh n’a guère à prendre en considération d’autre’ code 
■ que le code à cinq éléments, ceci corresponde 2.000 lettres (ou 
signes conventionnels) à la minute. 

,f'V Cette vitesse est compatible avec les câbles pupinisés, surtout 
. êi 1 on emploie une force électromotrice alternative de fréquence 
assez élevée. Ou peut alors superposer les fréquences. 

En attendant, on peut aller jusqu à 1.500 lettres, sans multi- 
plier les relais outre mesure. 

Ou peut employer des relais à lampes. 

Donc on doit envisager que la ligné permette de 1.500 k 
„ 2.000 lettres à la minute, avec un code à cinq signaux élémeh- 
Kp ta ires.! ...... 
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Spécifications relatifs aux appareils. — Dans l’impression sur 
• page, 011 perd des signes conventionnels pour aller à la ligne et 
pour la progression du papier. La pratique n’a pas encore sanc- 
tionné les essais. Pour le moment, ou doit sc résigner à la bande. 

Il faudrait prévoir 1 usage k volonté de la bande ou de l’im- 
pression sur page. 

• # 'l "* . 

J appareil multiple eslpreferable, dans 1 exploitation courante, 
à 1 appareil qui travaille par sériés. Ce dernier l’emporte cepen- 
dant pour les télégrammes de presse. C’est alors qu’on aurait 
besoin de l’impression sur page; mais on perd des signaux et du 
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temps. 11 faudrait, comme au Siemens, une méthode de travail 
alternante, permettant de gagner le temps pour l’impression. 

La photographie n’est pas au point. Il faut donc en revenir aux g 
appareils multiples. 

On est d’accord entre techniciens pour admettreun clavier uni- 
versel. On y fait de 3 h 6 frappes h la seconde; cela fait 180 à 
360 lettres à la minute. 

11 faut donc prévoir la possibilité de l’impression sur la 
bande à raison de 360 lettres à la minute. 

Dans l’impressibn sur page, l’employé réceptionnaire s’accom- 
moderait toujours de ce maximum de 360 lettres ; voilà pour- - 
quoi l’impression sur page est désirable. 

Conclusion : l’appareil type sera un quadruple pouvant 

donner jusqu’à 1.500 lettres à la minute. 

Le manipulateur comprendra un clavier et un transmetteur , - 
le transmetteur observera seul la cadence. i 

Le manipulant pourra faire jusqu’à 8 frappes à la seconde 
pour se ménager une avance ; mais on ne doit compter, à la 

la réception, que six lettres. j; 

Il y aura des cas où l’on pourra se contenter d’une vitesse de . 

régime moins élevée. 

On peut aussi maintenir la vitesse en préparant les bandes 
perforées à part ; l’expéditeur peut remettre des bandes ; pour le 
transit, il y a avantage à recevoir sous forme de bande perforée. 

Peu nous importe la manière d’accumuler la matière à trans- 
mettre. Mais la bande perforée est coûteuse ; on pourrait étudier 
des moyens où la composition, faite en pièces mobiles, pourrait 
être redistribuée et resservir ; mais il faudrait un approvision- 
nement bien considérable. 

Pendant l’accumulation, l’employé manipulant dispose son j 
travail, marque l'heure, note les questions, donne les réponses 
de service, déchiffre les télégrammes illisibles, etc... 

L’avance prise à la bande manifeste l’employé bien doue. 
Autrefois, on avait une impression de contrôle au départ ; on > 
l’a supprimée ; le bon employé ne fait pas de faute. Nous y 
reviendrons. 
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Les questions constructives ne sont pas à traiter ici. 

L’appareil de réception comprend l’organe sensible et l'impri- 
meur. Le récepteur sera un quadruple, construit pour recevoir 
4x 180 à 4;X 360 lettres, à la minute. L’unification n’a pas à 
s’occuper du moyen de masquer les corrections ou d’arrêter la 
progression pendant l’inversion ; on pourra parler des signaux 
de service, arrêt, reperforage de la bande, etc... 
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Synchronisation. — 11 faut synchroniser le transmetteur et le 
récepteur. Il y aurait intérêt à unifier les moyens. Pour gagner 
en vitesse, il faut renoncer aux courants spéciaux. L’isochro- 
nisme peut être laissé à la discrétion de chacun. Il n’en est pas 
de même pour l’orientation et pour la conservation du synchro- 
nisme dans l’intervalle des transmissions. L’auteur recommande 
l’attaque par moteur de Siemens- et Ilalske, avec le régulateur 
de Franke. Le diapason ne permet pas une marche de vitesse 
suffisante. 11 faut aussi surveiller l’état des relais à lampes, même 
dans les intervalles. Il faudrait donc envoyer, en tout temps, 
des signes convenus pour vérifier que la communication est tou- 
jours en ordre de marche. L’auteur montre que le dispositif 
Siemens s’y prêté, et il insiste sur la nécessité d’une entente 
concernant Y établissement de la vitesse de régime et de la mise 
en phase. 

Roue des types ou leviers frappeurs, c’est indifférent. Mais 
il est désirable de pouvoir recevoir soit par impression sous 
bande, soit par bande perforée. 

Télétypes. — Il y a à examiner à part le cas des trafics moins 
intenses. 

On se sert du hughes, mais on a maintenant des télétypes 
divers, peu exigeants en fait de synchronisme, mais laissés sans 
contrôle dans les intervalles de repos. 

. Ne pourrait-on pas employer dans ce cas le télégraphe àgrand 
dehit réduit à un secteur? On peut s’arranger pour déclancher le 
mouvement du récepteur automatiquement quand on lui trans- 
met, ét l’arrêter en fin de transmission. 
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L’appareil devrait s’adapter aux besoins des particuliers et 
remplacer les appareils des banques ou autres analogues. 
L’auteur décrit diverses applications. 

Télégraphie sous-marine. — U y a heu maintenant d envi- 
sager aussi la télégraphie sous-marine. 

C’était autrefois un domaine bien à part de la technique. La 

situation a changé. 

On avait le recorder ; on a l’amplificateur à lampes. Pour les 
câbles de moyenne longueur, l’amplificateur permet de plus, 
grandes vitesses, en liaison avec les procédés qui redressent la 

déformation. On peut alors actionner des appareils imprimeurs à 

peu près semblables aux autres. 

Sur les câbles courts, on se sert des mêmes appareils que 
pour le trafic continental (Làngenmass d’environ fi à 7). 

Sur les câbles les plus longs, on emploie le code à trois signaux 
élémentaires {-f- ,0). C’est a vue lui qu’est construit l’alphabet 
du recorder, mais on n’a que 27 combinaisons. Seulement la 
vitesse est comme S est à 3 par rapport au code Baudot. A part 
cette différence, les mêmes principes d’unification subsistent. 

Alphabet. — L’alphabet Morse est fait de points et de traits; 
les lettres les plus fréquentes sont constituées par les signaux 

courts. On a cherché la vitesse. 

Il y a aujourd’hui trois alphabets à cinq signaux élémentaires 

(Baudot, Murray, Siemens). 

Murray choisit une bande étroite; au milieu, trous dentiaî- 
nement; on perfore chaque lettre, en long, toujours du même 
côte de la ligne des perforations pour l’avancement du papier, 
laquelle occupe le milieu de. la bande; on peut faire resservir la 
bande, en utilisant l'autre cfdé. Comme les trous de la première 
transmission créent des points faibles pour la résistance du papier, 
il faut choisir, pour les lettres les plus fréquentes, les combinai- 
sons comportant le moins de trous ; on ménage aussi l'usure des 
poinçoras. 

En Allemagne, il y a quinze ans, on a envisagé le trafic sur les 
câbles à la gutla et limité la vitesse à (>00 lettres ii la minute ; 
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faisait l’exploitation par séries ; à la réception, il y avait 
'employé à la colle, l’autre au contrôle ; on marchait en 

plex. :*• 

L'alphabet Siemens devait s’adapter à l’exploitation des câbles ; 
mme le signal élémentaire isolé est le plus mal reçu, on cher- 
sit à lier entre eux les signaux élémentaires le plus possible. 

i plus mauvaise combinaison (-j 1 f-) était réservée à 

lettre X, la plus rare de toutes en allemand. 

Le code Baudot est conçu pour faciliter la manipulation 
■muelle. La main droite a trois touches, la main gauche en a 
OX. Avec la main droite seule, on fait les diverses voyelles, 
chaque consonne, on associe une voyelle qui forme avec elle 
un ^monosyllabe aisé à retenir ; de plus, les consounès sont 
divisées en trois groupes égaux dans l’ordre alphabétique ; pour 
le premier groupe, la main gauche abaisse un doigt ; pour le 
second, les deux doigts ; pour le dernier, le second seul. L’al- 
phabet s’apprend ainsi sans effort, 

Le point'de vue Siemens ne peut plus être maintenu aujour- 
d’hui. 

‘Les câbles ne sont plus les mêmes; l’induction mutuelle a 
diminué; on rectifie ou rédresse les signaux. 

L’auteur repousse également le code Baudot, parce qu’il ne 
s'adapte pas au clavier universel. Il cite les études de Mirich, 
llooth, Willmott. Pourtant l’idée de Baudot était excellente; il 
faut aiissi approuver l’objectif de Murray. Il n’est pas impos- 
sible de les concilier. 

La règle de Baudot est essentielle : on ne peut se passer du 
contrôle ; la bande perforée doit servir à remplacer l’impression 
du contrôle; il faut qu’à la rigueur on puisse la lire. C’est 
nécessaire pour répondre aux demandes du correspondant, pour 


■ reprendre un télégramme à partir d’un passage cité, ou pour 
repartir d’un numéro donné, etc... Il faut qu’on puisse recon- 


pmsse 


? • naître une erreur, retrouver la cause d’une fausse lettre, fnvo- 


S&riser telle on telle émission élémentaire. On peut facilement lire 


Z la bande perforée; on peut enseigner cette lecture. 

11 faut n’ avoir qu’une seule rangée de trous d’entraînement, et 
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’ques conditions essentielles de reproduction fidèle 
radiotéléphonie (L. C. Pocock, dans The Eleclrician, 
p. octobre 1924). — Au début de la téléphonie, les facteurs écono- 
ques étaient tels, que le principal problème consistait à assurer â 
l'extrémité réceptrice un volume de son suffisant. L’invention, 
'«bord, de la bobine de charge, puis celle de la lampe à trois élec- 
„ odes comme relais téléphonique, rendirent possible la transmission 
4« la parole à distance illimitée, et ainsi renversèrent l’ordre d’impor- 
Itnce relative de l’intensité de la parole et de son intelligibilité. 
L'augmentation de la fidélité dans la reproduction en radiophonie 
«|l donc due pour beaucoup aux succès des recherches considérables 
filles en téléphonie sur fils. Plus d’un point est commun aux deux 
■aences, et il est désirable d éviter la terminologie et les définitions 
ambiguës. Les termes haute fréquence et basse fréquence seront 
respectivement remplacés par les termes de fréquence radio ou fré- 
quence porteuse et fréquence vocale ou fréquence audible. 
Transmetteur et récepteur seront usités pour désigner les instru- 
ments téléphoniques correspondants, connus en radio sous les noms ' 
de micros et de casques. 

L’articulation d’un système rèproducteur est le pourcentage 
moyen des monosyllabes transmis par le système et correctement 
reçus sans aucun contexte. L’intelligibilité d’un tel système est le 
pourcentage d’idées transmises au moyen du système, sous forme 
de courtes phrases, et correctement reçues. L’efficacité du trafic du 
système est inversement proportionnelle au temps mis pour trans- 
.. mettre une seule idée à travers le système. La fidélité est la simila- 
rité de la parole ou musique reproduite et de l’original, excepté 
telles propriétés qui peuvent cire spécifiquement définies dans 
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aimant dans sa forme à relais bien connue (relais 
polarisé). Pour le fonctionnement d’un relais, c’est 
l’utilisation des deux sens du courant, -f- et — , qui 
convient le mieux. Le transmetteur et le récepteur 
imprimeur sont d’une construction et d’un fonction- 
nement des plus simples, lorsque tous les signaux de 
leur code (lettres, chiffres, signes de ponctuation) ont 
la même longueur. Comme l’on a besoin d’environ 
trente signaux pour former un alphabet télé- 
graphique et que l’on dispose des deux sens du 
courant, il en résulte que chaque signal doit être 
formé de cinq émissions de courant. 

Mais, à titre d’essai, il y a lieu de ne pas faire 
porter la question de l’unification sur l’aphabet seul, 
mais de prendre en considération en même temps 
tous les moyens que comprend l’exploitation télé- 
graphique. De ces moyens, l’alphabet ne constitue 
en vérité qu’une partie, mais elle en est peut- 
être la plus essentielle, attendu qu’elle facilite forte- 
ment l’unification des autres parties, ou pour mieux 
dire, elle l’entraîne avec elle. Pour l’étude de la 
question d’unification, il convient de remonter un 
peu dans le passé. 

Lorsqu’au début de la télégraphie électrique 
le télégraphe Morse accapara la situation, il y eut 
plusieurs alphabets et c-haque pays les utilisa pour 
ses propres besoins. Mais lorsque les pays entrèrent 
télégraphiquement en relations les uns avec les 
autres, il fallut adopter un alphabet télégraphique 
unique; c’est alors que prit naissance l’alphabet 
Morse universellement connu et qui fut adopté en 
Europe. Les appareils étaient conditionnés de telle 
manière qu’un transmetteur d’un modèle déterminé 
pût travailler avec un récepteur d’un autre modèle. 


Unification des appareils télégraphiques 
dans le service international. 

■'■inmunication du Telegraphentechnisches 
Reichsamt, Berlin.) 


uque télégraphique, qu’il existe dans la télé- 
■iie plusieurs codes de cinq signaux, différents 
ns des autres, et qu’il serait utile de chercher 
iv adopter un code unique. L’Angleterre pro- 
vt e ^ et l’alphabet Baudot, parce que celui-ci 
1 us usité en Angleterre et en France; l’Amé- 
-e prononce pour l’alphabet Murray, parce que 
ipait des appareils qu’elle a en service travaillent 
c °t alphabet. L’Allemagne, de son côté, désire 
liv egalement position dans le débat, 
eut d abord, il sera rappelé brièvement pourquoi 
appareil télégraphique imprimeur, de création 
te. utilise le code de cinq émissions, et pourquoi 
'era encore ainsi dans un avenir prochain, 
e ue de réception le plus simple est l’électro- 
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Il va sans dire que cette condition fut facilement 
atteinte grâce à la simplicité du télégraphe Morse. 
Depuis lors, l’appareil Morse a été remplacé en 
grande partie par des systèmes imprimeurs. Mais 
il est évident qu’une unification dans le service 
télégraphique moderne ne sera cette fois désormais 
plus aussi facile, attendu que les appareils sont 
devenus beaucoup plus compliqués. Cependant il 
n’est pas nécessaire d’exposer longuement les motifs 
pour lesquels une telle situation serait de la plus 
grande utilité dans l’intérêt du service international. 
Il ne semble d’ailleurs pas impossible d’obtenir 
une situation semblable à celle qui existe pour le 
Morse, c’est-à-dire de créer un appareil permettant 
de faire travailler ensemble un transmetteur d’un 
système avec un récepteur d’un autre système 
quelconque. Il n’est pas douteux que le plus simple 
procédé serait d’avoir un seul appareil avec l’alphabet 
unique à cinq impulsions, appareil qui entrerait 
également seul en ligne de compte dans le service 
international; au moment de l’ouverture d’une 
nouvelle ligne il n’y aurait plus alors à discuter quel 
serait le système télégraphique dont on devrait 
se servir, et ce serait tout bénéfice aussi pour le 
service interne des pays, par suite du traitement 
unique du matériel sous le rapport de la technique 
et de l’exploitation. Mais, étant donnés les carac- 
tères individuels de chaque nation, ce résultat 
apparaît comme inaccessible et, comme il est dé- 
montré plus loin, il n’est absolument ni nécessaire 
ni désirable dans l’intérêt du développement de la 
technique télégraphique. On n’est pas encore par- 
venu à construire les appareils d’une manière si 
parfaite pour qu’une certaine construction puisse être 
considérée comme incontestablement la meilleure 
et, par conséquent, comme étant celle qui s’impose. 
Il ne serait pas juste de vouloir diriger dès à présent 
l’imagination des constructeurs dans ce domaine. 
La diversité existante n’ést d’ailleurs pas un mal, 
car elle n’est pas un obstacle au but poursuivi 
mentionné au début de cet article. 

Le temps présent semble tout spécialement 
propice pour l’unification des systèmes télégraphi- 
ques. On sait que les administrations des télé- 
phones s’occupent de construire un réseau de 
câbles internationaux, le fait ayant générale- 
ment été reconnu qu’une exploitation de lignes 
aériennes à grandes distances ne répond plus aux be- 
soins actuels. Comme les câbles peuvent être cons- 
truits de différentes manières et qu’ils peuvent être . 
exploités sur des installations diverses, on est occupé 
à déterminer les modalités principales de ces cons- 
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tructions et de ces installations et à fixer des 
tives uniques. La téléphonie n’a pas à pen 
l’unification de ses appareils attendu qu’elle po 
déjà un transmetteur et un récepteur uniques.; 
le microphone et dans le récepteur télépho 
Au contraire, la télégraphie est beaucoup plus - 
Elle peut faire usage des différents systèmes d 
reils, elle peut travailler avec des vitesses divi 
et elle se sert encore en outre de « langues » 
rentes, c’est-à-dire de différents alphabets téï 
phiques. Cette diversité, justifiée spécifique 
n’a pas encore permis d’en arriver à un ap 
unique comme en téléphonie. 

Le réseau international de câbles téléphoni 
en voie de réalisation est également utilisé au 
d’hui dans la plupart des pays par le télégraj 
Les lignes peuvent rester établies à cet effet ) 
manière aussi uniforme que celle à laquelle la : 
phonie tend à présent. Ce fait représente égal 
le commencement, on peut même dire le po 
départ de l’unification des moyens d’exploit 
dans la télégraphie. Car comme le mode de cons 
tion des appareils est conditionné par la vitesse 
permettent les fils télégraphiques dont on dis 
et comme on voudra tirer du fil tout le rende 
possible, on prendra celui-ci comme point def 
part pour fixer la question de savoir comme 
pourra unifier les appareils télégraphiques. 

En outre, le temps présent a montré à to 
regards que les peuples ne peuvent se pass 
travailler ensemble et qu’ils doivent se servir- 
ce but du moyen plein de ressources que leur ' 
la technique, c’est-à-dire de la télégraphie. E 
grâce aux appareils imprimeurs qui entren 
ligne de compte pour le service internation 
technique du télégraphe semble actuellement 
été poussée à un tel point qu’il sera possibli 
s’entendre sur les principes d’après lesqu - 
appareil unique devra être construit. 

Déjà, dans les débuts de la télégraphie él 
que, alors qu’elle ne pouvait plus se dispense 
tendre 'ses bras au delà des frontières des .5 
rents Etats, des arrangements durent être] 
pour rendre possible ou pour faciliter une en; 
télégraphique internationale. Etant donnée la ; 
traction alors très défectueuse des lignes aérie: 
on ne pouvait présenter de grandes exigences 1 
qui concernait les fils. Seules quelques prescrip 
générales furent insérées à cet égard dans la 
vention télégraphique internationale. En même b 
on décida quels seraient les appareils devant’ 
employés dans ce service. Les inconvénient 
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^ . exploitation au Morse ayant été supprimés par 
j Exploitation aux appareils imprimeurs, il fut pos- 
. ],[,* je faire < ntrer dans le nombre des appareils 

-..rrapliiijui-s généralement admis l’appareil im- 
rinviu' de Hughes qui était alors le plus en faveur. 

Peu après, la télégraphie fit un pas de plus en 
.. llU ■ ■ si acceptant des appareils à grand rendement. 
p (jUr tirer autant de profit que possible des fils 
elle utilisa la télégraphie automatique (Wheatstone), 
ou bien, elle eut la télégraphie multiple (Baudot). 

Le règlement de service international prescrit: 

1. que les fils doivent offrir une garantie suffi- 
sante aux [joints de vue mécanique et électrique; 

2. que l’exploitation des fils est assurée par des 
îppunils Morse ou des appareils à réception audi- 
tive entre bureaux qui ont à faire face à un travail 
modéré et par des appareils Hughes sur les fils où 
la correspondance est plus active; 

3. que, lorsque le trafic est très intense, un 
-vstème d’appareil à grand rendement soit employé, 
comme par exemple l’appareil Baudot ou l’appareil 
Wheatstone. 

A cause de l’accroissement considérable du 
trarif du rnational, il semble nécessaire que, dans 
les nains arrangements concernant les condi- 
tioiis des fils et des appareils, on tienne compte 
dans une mesure toujours plus grande des besoins 
d’un service de grand rendement. 

Nous nous occuperons tout d’abord du fil parce 
qu'il exerce une influence importante sur la cons- 
truction de l’appareil en raison de la vitesse qu’il 
permet. Comme le trafic international télégraphique 
doit -r e accompli principalement en service chargé, 
la première condition à exiger du fil est qu’il soit, 
autant que possible, placé sous terre. Le réseau de 
câbles internationaux actuellement en construction, 
destiné en premier lieu pour la téléphonie, convient 
aussi bien pour la télégraphie. 

Dans l’intérêt d’une exploitation économique 
des voies télégraphiques internationales, le rende- 
ment du fil devra être d’autant plus apprécié qu’il 
pourra être obtenu au moyen de la technique 
moderne sans que l’on soit obligé de faire usage 
d installations particulièrement coûteuses et diffi- 
ciles à emplover. Pour que l’on ait toutes les garanties 
d un service rapide, l’avis général des ingénieurs 
compétents est que l’on doit se préoccuper aujour- 
d hui, pour la télégraphie aussi, d’une exploitation en 
doubles fils. Cette mesure est justifiée par l’accrois- 
sement des installations de courants alternatifs à 
haute tension. 

Pour déterminer le rendement du fil, il y a en- 


core lieu de tenir compte que les appareils télégra- 
phiques travaillent dans les circuits locaux de 
relais et que ce mode d’exploitation pourra être 
conservé également dans le temps prochain. Les 
alphabets télégraphiques consistant en impulsions 
de courant (intervalles de courant très courts), il 
conviendrait de se demander tout d’abord quelle 
est la plus courte impulsion de courant qui, d’une 
manière convenable pour le service, peut être 
donnée par un relais télégraphique moderne. On 
peut évaluer la durée de cette impulsion à environ 
0,006 seconde. Il en résulte qu’avec l’alphabet à 
cinq émissions on aura 2000 signaux par minute. 

Les lignes souterraines à haute self induction, 
actuellement construites pour le service des télé-» 
phones, conviennent tout spécialement pour une 
exploitation sûre des télégraphes avec le rendement 
mentionné.' Sur ces lignes, on peut atteindre une 
grande vitesse si l’on fait usage des courants alter- 
natifs pour remplacer la tension à courant continu, 
en choisissant une fréquence suffisamment élevée. 
En opérant de cette manière on peut aussi passer 
aisément à la télégraphie multiple avec courants 
alternatifs différents pour s’approcher du rende- 
ment maximum du fil. Si le besoin ne s’en fait pas 
sentir ou si l’on n’a pas à sa disposition des fils 
convenant pour la transmission de courants alter- 
natifs, on peut obtenir une vitesse d’environ 1500 
signaux à cinq impulsions à la minute à l’aide 
d’arrangements artificiels modernes pour la détor- 
sion des courants en connexion avec des amplifi- 
cateurs à lampes même pour des tensions à courant 
continu, sans qu’il soit nécessaire de se servir d’un 
trop grand nombre de translations de relais pour 
obtenir une exploitation sûre; des amplificateurs à 
lampes avec installations de détorsion ne réclament 
pas des soins bien importants. Le. rendement du 
fil pour le service intense et en même temps le rende- 
ment de l’appareil ont été dans ce cas de 1500 à 
2000 signaux à cinq impulsions à la minute, et en 
outre, c’est l’alphabet à cinq impulsions qu’il faut 
prendre comme alphabet pour -l’appareil. 

Nous ne nous occuperons qu’à Ja fin de notre 
enquête de la manière dont les signaux doivent 
être répartis dans les combinaisons des courants 
du code à cinq implusions, attendu que la structure 
de l’appareil n’en est pas fort influencée et que la 
formation même des signaux réclame quelques 
explications. Mais ce qui présente de la valeur pour 
l’aphabet, c’est la question de savoir si le récepteur 
doit imprimer sur une bande ou directement sur 
le feuillet de réception. On n’ignore pas que, pour 


.ri**-' 


' - • * L * «.•. , 

■ 

• w** 

: ■ 


■ ■ 


„ 


•il 




, "S;,- 

i 

| 


I 

i 




.L V 


' ' ! m 

■ 

■C. • " • 

. A.: •••-:>• 

I 


W'fv 

■ : 

; -, ^ 
: Vi-VV.y: . 

■ 


WM- ■: 






•c 'vt-v, k. 

'•■rVv*.-' .y • 




84 


l’impression sur le feuillet, quelques signaux spéciaux 
sont nécessaires dans l’alphabet, notamment pour 
la progression du papier et pour aller à la ligne. 
Il y a longtemps que des essais ont été faits à 
divers endroits pour réaliser l’impression sur feuil- 
lets d’une manière pratique, si hautement désirable 
dans le service télégraphique. D’après tout ce qu’on 
a appris sur ces recherches, on peut affirmer que 
l’emploi d’une impression sur feuillet pratique n’est 
malheureusement pas encore possible actuellement; 
on devra donc se contenter provisoirement de l’im- 
pression sur bandes. Il convient cependant de chercher 
à réaliser dans tous les cas l’impression sur feuillet, 
attendu qu’elle permettra d’épargner une grande 
somme de travail et que ce n’est que grâce à elle 
qu’un télégraphe pourra être construit, présentant 
le maximum de rendement, comme nous le verrons 
plus loin. 

Pour laisser le champ libre à la réalisation de 
ce progrès, on devra donc tendre entre autres à 
construire un transmetteur qui soit en mesure de 
travailler au choix avec un appareil imprimant sur 
bande ou avec un appareil imprimant sur feuillet. 


Quel sera donc l’aspect extérieur que devra 
avoir notre télégraphe à rendement maximum selon 
toute prévision? Appartiendra-t-il à la catégorie 
des télégraphes automatiques ou bien à celle des 
appareils multiples qui se composent par conséquent 
de plusieurs transmetteurs et de plusieurs récepteurs ? 
Les considérations qui suivent nous donneront la 
solution de la question. Du point de vue du service 
télégraphique ordinaire qui a pour mission principale 
de transmettre de courtes informations, il convient 
de donner la préférence à l’appareil multiple lorsque 
le nombre de signaux à transmettre dépasse 1500. 
Il ne faut pas méconnaître que pour certains buts 
de service, par exemple pour le service de presse 
avec ses longs télégrammes, le télégraphe automa- 
tique conviendrait mieux, notamment dans le cas 
où il pourrait fournir une impression sur le feuillet de 
réception lui-même. Mais il est à remarquer qu’il 
est précisément difficile, pour les grandes vitesses, 
d’obtenir l’impression sur feuillet, attendu que les 
travaux qui doivent être effectués au moyen de 
signaux spéciaux exigent plus de temps qu’on n’en 
dispose entre deux' signaux consécutifs. Ce temps 
manque déjà pour la typographie ordinaire dont 
on ne voudra pas se passer dans le nouvel appareil, 
à moins que l’on ne fasse usage de procédés spéciaux 
comme dans la télégraphie rapide au Siemens. On 


doit notamment avoir recours à la méthod 
appareils multiples afin de gagner le temps néces 
à l’impression, comme cet appareil de Sieme 
fait. D’autres procédés pour obtenir un text 
primé dans un espace de temps plus court, co* 
par exemple la photographie, ne sont pas e 
utilisables en pratique vu l’état actuel delatechn 
On se sert donc du système d’appareil se comp 
de plusieurs transmetteurs et de plusieurs récept 
Chacun des récepteurs n’est mis en communie’ 
avec le fil par un commutateur rotatif qu : 
longtemps que le transmetteur, qui lui est coord 
lui envoie un signal par le fil. Pendant qu 
autres récepteurs reçoivent les signaux, cet 
valle de temps est utilisé pour l’impression de 
ractères. De combien de transmetteurs et de ' 
teurs devra maintenant se composer le systé? 
Cette question dépend de la capacité de rende 
de l’employé transmetteur ainsi que de ce’ 
l’employé réceptionnaire. Tous les technicie - 
la télégraphie sont d’accord sur ce point que le t 
metteur doit posséder un clavier, nomméme 
clavier universel, tel que le possèdent déjà la 
part des télégraphes modernes. Avec un transme 
pareil, un agent des télégraphes bien doué et 
habileté allant de la moyenne jusqu’à un 
supérieur peut exécuter de 3 à 6 signaux en mo; 
par seconde, ce qui donne de 180 à 360 sr 
à la minute. Par suite, le travail incombant à 1’. 
réceptionnaire au moyen de l’impression sur 
peut encore être considéré comme exécut 
Pour ce qui concerne les garanties à exiger : 
ligne, le devoir du constructeur sera donc de 
truire l’appareil de telle sorte que son bon 
tionnement soit assuré. Par contre, avec l’impr- 
sur feuillet, l’employé réceptionnaire pourraP 
cuter plus facilement son travail dans le cas 
vitesse de transmission relativement élevée 
signaux à la seconde. Pour cette raison il coip 
que les techniciens poursuivent leurs efforts! 
trouver un moyen pratique d’imprimer sur le , 
let de réception. 

Si l’on s’en tient au rendement précité de cH^ 
appareil, on construira donc un appareil qua 
qui sera en mesure de fournir au maximu 
viron 1500 signaux à la minute. 

Comme c’est déjà l’usage actuellement, c 1- 
transmetteur se composera de deux parties - 
au moyen de laquelle l’employé transforme 
signaux écrits en signaux télégraphiques, c’ 
dire un clavier avec ses accessoires, et une se 
partie, le véritable transmetteur qui lance s" 
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li>rne des signaux produits par les courants électri- 
que- Ce passage des signaux sur la ligne doit se 
• lire avec une vitesse régulière, c’est-à-dire qu’elle 
, ..voir lieu en cadence. Pour des raisons bien 
r() pi, u ..c t il n'est pas utile de mettre forcément les 
deux parties du transmetteur en communication 
l'une avec l’autre de manière à obliger l’employé 
transmetteur à travailler en cadence. Il vaudra 
mieux lui faciliter un travail non cadencé, attendu 
qu'il ne pourrait atteindre au rendement indiqué 
plus haut. Les signaux fournis par le clavier dans une 
mite irrégulière doivent donc être accumulés de 
manière que le transmetteur mécanique travaillant 
Jur le fil puisse les extraire du magasin dans un 
,,rdiv régulier. La latitude doit être laissée à l’em- 
ployé. travaillant au clavier, de pouvoir fournir un 
rendement supérieur à 6 signaux à la seconde, 
c'est-à-dire, comme il sera expliqué ci-dessous, qu’il 
devra être possible que ce rendement aille jusqu’à 
s signaux environ. Par rapport au récepteur, le 
transmetteur mécanique ne pourra pas aller au 
delà d’une prestation maximum de 6 signaux. Sa 
vitesse devra être réglée de manière à fournir de 
à 0 signaux à la seconde, que ce soit par sauts 
et par bonds ou par une transition graduelle. On 
a pu ainsi ajuster la vitesse à l’état du fil sur de 
très longues lignes qui ne permettent pas la vitesse 
maximum pour des raisons quelconques; en outre 
un appareil de l’espèce permettrait d’obtenir une 
vitesse maximum avec un personnel peu exercé, 
en réglant la vitesse du transmetteur mécanique 
de manière à la maintenir un peu au-dessous de celle 
que IVntployé peut donner en pleine tension de sa 
capacité de travail. Il est naturel que l’on ne peut 
fatiguer l’employé. transmetteur par cette sorte de 
course entre le perforateur à clavier et le transmetteur 
mécanique. 

La prestation maximum de 6 signaux à la seconde 
peut naturellement être observée lorsque la trans- 
mission a lieu au moven de bandes perforées. Cela 
sera très utile dans certains cas, comme, par exemple, 
lorsque l’expéditeur déposera le télégramme sous 
forme de bandes perforées, et cela devra toujours 
se produire lorsque l’on aura adopté de simplifier 
le service de transit en ne lui remettant que des 
bandes perforées. 

Pour l’idée, qui nous guide, de fixer dans ses 
grandes lignes un appareil unificateur, il est sans 
intérêt de savoir quelle est l’espèce de procédé que 
1 on emploiera pour accumuler les signaux. Il a 
déjà été dit que le transmetteur mécanique doit 
e tre combiné de manière à pouvoir être utilisé 


au moyen de bandes. Or on sait qu’une bande de 
papier est aussi un moyen d’accumuler les signaux 
télégraphiques donnés par le clavier, dans le cas 
qui nous occupe le clavier du perforateur. On 
l’utilise dans les appareils télégraphiques américains; 
récemment en quelques cas on s’en est servi égale- 
ment avec l’appareil Baudot. Ce procédé pour 
accumuler les signaux est malheureusement quelque 
peu coûteux. On pourrait être d’avis qu’il convien- 
drait d’envisager un autre moyen susceptible d’être 
toujours réemployé et qui ne deviendrait pas, 
comme les bandes de papier, d’aucune utilité une 
fois son travail terminé. Comme il a été dit, la solu- 
tion de cette question peut être abandonnée aux 
constructeurs et à l’appréciation des diverses admi- 
nistrations. Il y a lieu cependant de remarquer que 
l’expérience a prouvé que c’était un avantage lorsque 
le magasin permettait l’accumulation d’un grand 
nombre de signaux. Ce résultat ne peut être atteint 
dans une mesure suffisante que par une bande de 
papier. L’employé zélé a ainsi la possibilité de dé- 
passer le transmetteur mécanique, ce qui lui sera 
très agréable. C’est ainsi qu’il pourra le mieux gagner 
le temps nécessaire pour les travaux qu’il a encore à 
exécuter en dehors de la transmission, tels que la 
notation de l’heure de la transmission, l’accepta- 
tion de questions ou de demandes de renseigne- 
ments de la part du bureau correspondant, le déchif- 
frement de télégrammes difficiles à lire, etc. La 
bande de papier utilisée pour l’accumulation des 
signaux permet de constater le degré de vitesse 
avec lequel chaque employé travaille, ce qui ne 
sauterait pas aussi aisément aux yeux avec un 
autre système. Si en outre on doit se servir de bandes 
de papier pour la transmission, on peut être d’avis 
que malgré son prix de revient élevé, la bande 
peut être utilisée à accumuler les signaux. 

A propos du transmetteur, il convient de dire 
’ encore quelques mots de l’impression de contrôle. 
On sait que les plus anciens appareils mettaient 
l’employé transmetteur à même de lire ce qu’il 
expédiait ; ces appareils possédaient l’impression de 
contrôle (Hughes, Baudot). On a supprimé celle-ci 
dans les appareils les plus récents; d’abord parce 
qu’il eût été difficile de la réaliser, par exemple 
dans les perforateurs à clavier, et en outre, comme il 
l’a été déjà dit, parce que l’impression de contrôle 
réduit le rendement de l’employé transmetteur. 
Mais la raison principale pour laquelle on l’a sup- 
primée est l’expérience que l’on a faite qu’un agent 
de capacité moyenne peut travailler sans faute 
même sans cela. Il va de soi que 1 appareil doit 
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travailler lui-même techniquement sans faute. On 
peut toujours considérer comme désirable de ne 
pas renoncer à l’impression de contrôle ou à une 
méthode analogue, dans le cas où celle-ci pourrait 
être établie d'une manière simple. Nous examine- 
rons à la fin de notre enquête comment ce résultat 
pourra être obtenu, lorsque nous nous occuperons 
de considérer en plus de détails l’alphabet télégra- 
phique; cependant nous pouvons faire remarquer 
dès à présent que la bande de papier perforée 
semble convenir à cet effet pour le transmetteur. 

Tout ce que nous pourrions encore dire du trans- 
metteur est ici sans intérêt. Il est laissé au choix de 
chacun la façon dont seront combinées les parties 
accessoires du transmetteur que nous n’avons pas 
traitées. (A suivre.) 


Les télégraphes et les téléphones en 
Pologne pendant l’année 1922. 

(Extrait de la statistique du service postal, télégraphique 
et téléphonique de la République polonaise.) 

Organisation. — En 1922, le territoire dépendant 
du Ministère des Postes et des Télégraphes à Varsovie 
était réparti en 7 directions, savoir: Varsovie, Cra- 
covie, Lublin, Léopol, Bydgoszcz, Poznan et Wilno. 
Depuis le 19 Juin 1922, on a formé l’Inspectorat des 
Postes et des Télégraphes de Katowice dont l’ad- 
ministration comprend les territoires de la Haute 
Silésie. 

L’étendue totale du territoire polonais était, 
en 1922, de 366 798 km 2 , avec une population de 
27 183 778 habitants. 

Télégraphes. 

Réseau. — Le développement du réseau était 
le suivant: 

Longueur des lignes télégraphi- ,!t21 *922 

ques km. 41 016 44 406 

Longueur des fils télégraphi- 
ques km. 159 780 166 774 

Dans ces chiffres sont compris 16 413 km. de 
lignes, avec 60 348 km. de fils appartenant aux 
chemins de fer. 

Les lignes en câbles souterrains avaient un dé- 
veloppement de 389 km. avec 3736 km. de fils. 


Bureaux. 
le suivant: 


Le nombre total des bureaux était 


Bureaux centraux d’Etat 
Autres bureaux » 

Stations de T S F . . 


» télégr. des chemins de fer 840 . jj 

Total 3490 ? 

Les bureaux de l’Etat se répartissaient co 
suit, selon les heures de service: 192i j 

à service N 91 

» N/2 72 i 

»> C (de 8 à 22 heures) . . 151 

» L 2340 2 

Total 2654 ' : 

i 

Appareils. — Le nombre des appareils télé| 
phiques, non compris les appareils accessoires 
ceux des stations des chemins de fer, compren; 




Appareils Morse 1532 

Parleurs 150 

Appareils Hughes ordinaires ... 174 

* » duplex .... 1 

» Baudot » 1 

» » quadruple ... 6 

» Siemens ordinaires .... — 

» » duplex .... 5 

» téléphoniques affectés à la 

transmission télégraphi- 
que 1687 

Total 3556 

Personnel. — Le personnel des postes et 
graphes comprenait 1663 agents à la Direction tii 
traie et dans les directions et 12 457 agents dan| 
bureaux de poste et télégraphe. 

Trafic. — Le trafic télégraphique taxé c| 


portait : 

Service intérieur . . 
» international : 
expédiés . . 
reçus . . . 
En transit 


Télégr. 

1921 

5 877 628 


719 147 
819 976 
52 112 


En 1922 les stations des chemins de fer ont. J 
pédié 275 865 dépêches du service intérieur et jj 
du service international; elles en ont reçu 206 J 
des deux services. 
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Unification des appareils télégraphiques 
dans le service international. 


'Communication du Telegraphentechnisches 
Reichsamt, Berlin.) 


(Suite et fin.) 


Hu côté de la réception, l’appareil comporte 
•leux parties principales: l’une extrait les signaux 
'•ltTtriques de la ligne et l’autre les transforme en 
■'ritmv imprimée. La construction de ces deux 
parties -.-n vue de leur unification a déjà été donnée 
1 au transmetteur. Le récepteur doit aussi 

[ " tIV ’ U1 appareil quadruple, construit pour une 
vm-sso de 4 fois 130 jusqu’à 4 fois 360 signaux à 
inimité. Nous avons déjà parlé de l’impression 
" r Nantie ou sur feuillet. On peut discuter des 
P'iitieularités qui sont connexes au récepteur et 
apluibet, par exemple la manière de masquer les 
I ^' U! y ' ''lie d’empêcher la progression du papier, 

F J' n l u 1 m passe d’une lettre à un chiffre ou vice 
' r J autres questions semblables qui ne con- 
! ht n i ix;s essentiellement l’unification de l’appareil. 


Il faut reconnaître que les innovations qui ont été 
apportées sous ce rapport dans la construction des 
appareils les plus récents sont dignes d’être recom- 
mandées. On peut aussi parler de la combinaison de 
quelques lettres destinées à des informations de 
service entre les deux bureaux, par exemple «halte», 
« reperforer la bande », etc. 

Dans un appareil téléimprimeur, il va de soi 
qu'il est nécessaire d’avoir synchronisme entre le 
transmetteur et le récepteur. Une unification doit 
être également obtenue sur le point de savoir com- 
ment ce synchronisme peut être obtenu et maintenu. 
Pour le maintien du synchronisme, les appareils 
anciens envoyaient un courant spécial ou des im- 
pulsions. En vue de gagner du temps, les appareils 
les plus modernes utilisent dans ce but les courants 
qui servent à la formation des signaux télégraphiques. 
U n’est pas nécessaire de démontrer spécialement que 
ces mesures doivent être conservées. Il est sans 
intérêt de considérer quels sont les moyens qui sont 
employés aussi bien du côté du transmetteur que 
de celui du récepteur, pour obtenir une vitesse 
aussi isochronique que possible et pour maintenir 
le même décalage de phase entre lé transmetteur 
et le récepteur, dès l’instant où il est établi que 
pendant que l’on télégraphie, les courants qui sont 
employés à cet effet servent aussi à la synchroni- 
sation. Avant de commencer l’exploitation il y 
aurait lieu de s’entendre sur la façon dont ce syn- 
chronisme sera obtenu en mettant en application 
un bon décalage de phases entre le transmetteur et 
le récepteur et sur la façon dont on le maintiendra 
pendant les pauses. Si l’on part du point de vue que 
les vitesses dans les limites données de 4 fois 180 
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et de 4 fois 360 signaux à la minute doivent pouvoir 
être modifiées, il apparaîtra alors que de tous les 
mécanismes connus se trouvant partiellement en 
usage pour mettre en mouvement les appareils et 
pour maintenir le synchronisme, le réglage par 
moteur, utilisé par Siemens et Halske avec son 
mécanisme de réglage indiqué par Franke, est le 
meilleur. Les mécanismes isochroniques travaillant 
avec des diapasons que l’on rencontre dans quel- 
ques systèmes d’appareils nouveaux, présentent 
l’inconvénient qu’ils ne permettent pas de modifier 
la vitesse dans d’aussi grandes limites qu’avec le 
réglage de moteur. Mais ils ont l’avantage, si 1 on 
veut le désigner ainsi, que, dans les pauses de travail,, 
il n'est pas nécessaire de transmettre du courant 
pour maintenir le récepteur en état synchronique 
avec le transmetteur. On sait qu’il suffit de quelques 
signaux télégraphiques, en les modifiant et en se 
servant du blanc avant de commencer à télégra- j 
phier, pour remettre les appareils en bon état de 
fonctionner. Mais on peut assurément démontrer aussi 
que cette propriété •dû réglage à diapason est désa- 
vantageuse si l’on songe aux installations des lignes 
télégraphiques modernes. Il est vraisemblable que 
celles-ci vont peu à peu travailler toujours de plus 
en plus avec des amplificateurs à lampes. On ne 
doit pas méconnaître que ces lampes sont des causes 
de défauts et qu’il conviendrait par conséquent de 
se renseigner sur le point de savoir si les couplages 
sensibles sont toujours prêts à fonctionner. On 
pourrait donc émettre l’opinion qu’il ne serait pas 
opportun de laisser ces installations sans surveil- 
lance pendant les longues pauses de travail. A ce 
point de vue, il semble plus pratique d’envoyer des 
signaux télégraphiques spéciaux pendant les pauses 
de travail, afin d’avoir à tout instant la certitude 
que la liaison est en état de fonctionner avec ses 
différentes installations auxiliaires. 

L~ne réglementation générale des antres actions 
du récepteur n’est pas nécessaire. Il est en effet 
sans importance pour la présente enquête de dé- 
' terminer comment aura beu la propulsion du papier, 
comment devra être fait l’encrage de l'appareil, ou 
surtout de savoir si l’on fera travailler le translateur 
avec une roue de types ou avec des leviers frappeurs, 
ou si l’on fera établir par le récepteur non pas 
directement une bande imprimée mais bien une bande 
perforée, laquelle sera transposée en caractères 
imprimés au moyen d’appareils spéciaux. Le cons- 
tructeur a ici le champ libre pour créer ce qui à 
son avis sera le meilleur, le pius simple, le plus sûr 
au point de vue du travail et le meilleur marché. 
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Comme nous l’avons déjà indiqué, il sera ut 
construire le récepteur de telle manière qu’il p 
fournir, au choix, à côté de la bande imprimée, 
bande perforée également, et ce en vue d’- 
le service de transit. 

Mais le trafic ne sera pas sur toutes les 
internationales assez fort pour qu’un appar 
grand rendement puisse être partout utilisé, 
considérer assurément que cet appareil rend 
ment possible le service à échelons (que l’ap 
Baudot a déjà depuis longtemps exercé), de'; 
sorte que chaque transmetteur et récepte 
système multiple pourra être assigné à diff 
bureaux. Cette idée nous amènera à recherche 
est l’appareil qui devra être employé sur les 
qui sont peu chargées, lorsque cela ne vaudr 
la peine d’instaber un service à échelons. 

On sait que l’on se sert encore dans une larg 
sure en Europe sur les lignes peu chargées de : 
pareil Hughes, considéré aujourd’hui comme sur. 
Dans différents pays on s’est efforcé de le rem; 
par un appareil répondant mieux aux exigenc 
la technique moderne. C’est ainsi qu’ont pris 
sance les télégraphes imprimeurs avec clavi 
machine à écrire, qui ne travaillent pas en c 
ou qui travaillent sans qu’il soit nécessaire d’ob 
à la transmission des règles commandant le 
dans lequel les signaux doivent se suivre, qui! 
en action seulement pendant la durée d’un S 
et qui, par conséquent, se contentent d’un syn 
nisme très imparfait entre le transmetteur et? 
cepteur. Nous retrouvons ici de nouveau le c 
pendant les pauses de travail, aucun courant 
envoyé, de telle sorte qu’il n’y a pas moyen; 
tenir renseigné sur la sécurité de l’exploitât 
la liaison télégraphique. 

En recherchant quel est l’appareil unif: 
convient le mieux pour les lignes faiblement ch 
il vient naturellement à la pensée d’utiliser 1’ 
appareils du télégraphe multiple à grand 
indiqué ci-dessus, en conservant ses parties 
tielles pour un débit moindre; on en , 
ainsi à concevoir un appareil qui serait co 
d’après le principe de l’appareil multiple, m 
ne posséderait qu’un « secteur ». A ce pro 
ne puis passer sous silence que l’usure de l’ap 
dans cette forme est plus grande que dans les. 
reils mentionnés .également, parce qu’en praj 
il ne se produirait pas de pauses de travail. Cepei 
le point de savoir si cet inconvénient n’estl 
compensé par l’avantage d’un contrôle const 
la ligne et de l’unification de tout le systè 
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j. , d'un examen plus approfondi. Là où les pauses 
travail sont d’une longueur hors de toute propor- 
t*n>n l'appareil pourrait être arrêté pendant tout le 
temps de leur durée. Il pourrait entre autre être cons- 
j t ,!,■ vile façon qu’en cas de besoin le récepteur 
luit mis en ma relie automatiquement par le transmet- 
teur puis de nouveau arrêté, en réunissant les qua- 
îles deux espèces d’appareils en question. De 
eette façon, nous aurons déjà suffisamment décrit cet 
appareil pour les lignes à faible charge; cet appareil 
à transmission simple est également donné par la 
construction de l’appareil de notre télégraphe à 
^md débit. Le mieux sera d’employer cette 
y , r te d'appareil pour un système multiple, encore 
q U 'il ne soit pas impossible de faire travailler un 
appareil imprimeur d’un autre modèle sur le dis- 
tributeur de ce système. 

Pet appareil à transmission simple doit également 
,'tre construit de façon à pouvoir être utilisé par le 
public et à pouvoir remplacer aussi les télétypes, 
les appareils télescripteurs ou autres appareils 
imprimeurs, suivant leur désignation spéciale. Ceci, 
entre autres, est d'importance parce qu’il n’est 
pas impossible que la conversation entre personnes 
privées à l'aide de l’appareil télégraphique remplacera 
la conversation téléphonique en certains cas, par 
exemple là où l’on n’a pas encore pu établir de liaison 
téléphonique, c’est-à-dire pour de très grandes dis- 
tances. En. outre, cette disposition convient égale- 
ment très bien pour le service de presse. 

L unification des moyens de transmettre les nou- 
velles 'nais le trafic télégraphique international 
na été considérée, jusqu'à présent, que de ce point 
de vue que les Etats continentaux ont un intérêt 
spécial dans cette question, parce que les pays qui 
■‘«nt séparés les uns des autres par la mer sont 
placés mutuellement dans une situation spéciale, 
a cause du caractère propre de la télégraphie par 
cables sous-marins. La technique spéciale de celle- 
ci avec ses installations et ses appareils de construc- 
tion particulière a élevé jusqu’ici une sorte de cloison 
entre les pays. Comme on le sait, cette situation 
’ est récemment totalement modifiée. Les temps des 
cables sous-marins du modèle construit jusqu’ici, 
‘im laissent arriver à leur extrémité le courant dans 
a forme de la courbe de Thomson et qui sont, pour 
■c motif, appelés câbles de Thomson, inclinent vers 


leur fin 


et avec eux disparaît aussi le temps de 


b ' Station au siphon-recorder avec le récepteur 
^cn connu qui transcrit les courbes du courant. 

uventiun des lampes à vide ou tubes vacuum, 
l 111 permettent d’amplifier les courants faibles, a 


rendu possible aujourd’hui que des lignes avec une 
selfinduction relativement peu élevée (comparées avec 
les lignes téléphoniques souterraines) puissent être 
utilisées dans la télégraphie sous-marine. Ce sont 
des fils dont la courbe de courant montre une 
« mesure de longueur déterminée » et qui par suite 
peuvent être désignés par opposition aux câbles de 
Thomson sous le nom de « câbles à mesure de lon- 
gueur ». Ces câbles avec une mesure de longueur 
relativement grande diffèrent entièrement des câbles 
Thomson, car les tubes vacuum permettent l’exploi- 
tation d’une vitesse beaucoup plus grande ; en liaison 
avec les nouveaux couplages de détorsion, ils sont 
à même de fournir à leur extrémité, sans perte de 
vitesse pratiquement appréciable, un courant d’une 
telle intensité et d’une telle forme que des appareils 
imprimeurs de structure peu différente de celle 
qui est habituellement en usage peuvent être em- 
ployés. Par le fait tombe la cloison dont il a été 
question ci-dessus; les télégraphes à rendement 
élevé avec appareils imprimeurs peuvent aujourd’hui 
mettre en liaison tous les Etats de la terre. La 
technique des appareils télégraphiques des câbles 
sous-marins s’est rapprochée extraordinairement de 
celle des câbles terrestres. Pour des câbles sous- 
marins de la plus courte longueur — prenons ceux 
dont « la mesure de longueur » va environ de 
5 à 7 — il n’est plus nécessaire que les appareils 
diffèrent de ceux dont on se sert dans le service des 
câbles terrestres. Pour les câbles les plus longs, il 
sera préférable, en vue d’une meilleure utilisation, 
de ne pas employer l’alphabet à cinq impulsions, 
mais bien l’alphabet à trois impulsions. Celui-ci, 
comme l’alphabet du siphon-recorder, se compose 
des trois courants -J-, — et 0, mais contrairement à 
ce dernier, il n’a que des signaux de longueur égale. 
Les difficultés qui résultent du fait qu’à l’aide de 
cet alphabet on ne peut établir que 3 3 = 27 signaux 
écrits, peuvent être négligées en tenant compte de 
ce que par l’emploi de l’alphabet à trois impulsions 
à la place de l’alphabet à cinq impulsions, on peut 
augmenter la vitesse dans la relation de 3:5, de 
telle sorte que sous ce rapport, il n’existe aucun 
inconvénient important à renoncer à l’alphabet du 
siphon-recorder. Du reste, l’appareil avec l’alphabet 
à trois impulsions peut être construit pour de longs 
câbles sous-marins et, abstraction faite des diffé- 
rences conditionnées par le nouvel alphabet dans 
le transmetteur et le récepteur, d’une manière exacte- 
ment pareille à celle du télégraphe à grand débit 
avec alphabet à cinq impulsions signalé précédem- 
ment. Dans l’établissement des directives générales 
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à suivre pour un système de câbles terrestres, on 
pourrait en même temps s’occuper de l’appareil 
pour câble sous-marin. 

Nous sommes ainsi parvenus à présent, en discu- 
tant de l’alphabet, au point de départ de nos recher- 
ches, et l’unification de cet alphabet auquel nous ten- 
dons nous a conduit à mettre en concordance, autant 
qu’il est nécessaire, les autres parties employées 
pour télégraphier. 

Comme les signaux Morse sont de différentes 
longueurs, on a coordonné chaque lettre aux signaux 
télégraphiques, de telle façon que, pour les lettres 
les plus usitées, les signaux les plus courts ont été 
choisis et que l’on puisse conserver un rendement 
aussi grand que possible. Cette considération dis- 
paraît dans l’appareil à cinq impulsions, que devra 
posséder le système unifié, attendu que pour la 
raison indiquée ci-dessus, tous les signaux à cinq 
impulsions en sont de la même longueur. Actuelle- 
ment, trois alphabets à cinq impulsions sont princi- 
palement en usage. Le plus ancien est celui du 
télégraphe Baudot.; Nous en avons encore dans 
l’appareil Murray et ses successeurs ainsi que dans 
le télégraphe Siemens. La supposition qui a été 
émise à un certain endroit d’une publication étran- 
gère, que les constructeurs de l'appareil .Murray 
et du télégraphe Siemens ne se sont écartés pour 
leurs alphabets de l’alphabet Baudot existant alors 
que pour créer quelque chose d’autre, n’est absolu- 
ment pas exacte. Il y avait au contraire des raisons 
péremptoires pour justifier cette manière de faire. 

En dressant le plan de son transmetteur à bandes, 
Murray avait reconnu avec raison que l’emploi 
d’une bande ne constituait un désavantage que 
pour autant qu’elle nécessitât des frais non négli- 
geables. C’est pourquoi il avait choisi un ruban aussi 
étroit que possible avec des perforations au milieu 
pour le transport du papier et il avait placé la rangée 
de perforations pour les signaux télégraphiques d’un 
même côté parallèlement à cette ligne médiane, de 
telle sorte que la bande de papier pût être utilisée 
une première fois sur la partie se trouvant au- 
dessous de la ligne médiane et ensuite une seconde 
fois sur la partie au-dessus de cette ligne. Il se pro- 
duisit ainsi que le ruban perforé présentât des 
endroits mécaniquement faibles, là où de nombreux 
trous avaient été estampés. Afin de réduire au 
minimum ces parties faibles sur le ruban étroit, 
Murray appliqua une certaine règle dans l’établisse- 
ment de son alphabet. Il se dit, en outre, que plus 
fréquentes seraient les perforations à estamper, 
plus nombreux les poinçons, et dans le cours ultérieur 


du processus télégraphique, les transmet! 
les récepteurs deviendraient chargés de 
inutile. C’est pourquoi il a établi son al 
d’après le principe que, plus souvent une le 
vient- dans le texte à télégraphier, d’autan 7 
de trous doit contenir le ruban. 

Lorsque, il y a environ 15 ans, l’administra’ 
télégraphes allemands en arriva à installer lëT 
rapide dans une large mesure, il apparut cia 
qu’en présence de la densité du réseau 
aériennes en Allemagne, on n’obtiendrait urt-, 
intense sûr qu’en se servant des câbles. Les 
câbles sous couche de gutta-percha, qui : 
alors en usage, étaient sujets à des C. R. ri 
ment grands. Plusieurs conducteurs étant pl' 
même temps dans ces câbles, il y avait do" 
de craindre de l’induction qui diminuât 
de transmission; sur la base de recheru 
constata que la vitesse des télégraphes : 
utiliser devait être d’environ 600 signes à la 
En outre, la vitesse doit être modifiable 
larges limites- pour l’ajuster aux divers é 
lignes de câbles, qui étaient partiellement., 
ploiter par séries. 

Pour cette vitesse relativement minime,, 
devoir employer un télégraphe automatique, 
que, du côté récepteur, deux employés ét 
plètement occupés ayant chacun un travail,, 
(coller et contrôler). On n’attacha aucune. - 
tance aux travaux multiples sans duplex qui, : 
on sait, permettent également un travail 
directions sans installations duplex, parce 
lignes de câbles allemands permettaient 
mission en duplex. C’est ainsi que le tél 
Siemens a pris naissance. 

Eu égard à cette situation, l’alphabet a ét 
de manière que le télégraphe par les câb 
fournir un travail aussi bon que possible, 
le service des câbles, les impulsions les plus;-! 
se laissant le moins bien transmettre sur I 
on crut établir un service sûr en ne laissant ap" 
le signal élémentaire isolé que le plus 
possible, dans la suite des signaux envoy' 
pourquoi l’on a établi l’alphabet Siemens- 
sorte qu’en l’espace d’un signal ou qu’à la r; 
de deux signaux le changement de courant 
c’est-à-dire que le passage du courant né_ 
courant positif et vice versa se produit tri 
ment, soit dans un signal ou dans la liaison 
signaux. Comme mauvais signal dans ce -S 

donc, par exemple, la combinaison -J 

pour ce motif, elle a été attribuée dans 
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| télégraphique allemand à la lettre * qui n’y apparaît 
! que très rarement. 

L’appareil Baudot utilise un clavier de 5 touches 
qui sont divisées dans le clavier en deux groupes: 
;{ touches a. droite et 2 touches à gauche; cette 
forme du clavier a exercé son influence sur la forma- 
tion de 1 alphabet. Le groupe de trois touches doit 
être servi par la main droite, celui de 2 touches par 
la main gauche. Les combinaisons de touches sont 
coordonnées aux signaux dans l’ordre alphabétique 
de telle façon que, commençant d’abord avec le 
• plus petit nombre de touches, la main droite seule 
■■'t oerupee, puis la main gauche et finalement les 
deux mains ensemble; de cette manière les voyelles 
-mu tonnées a part en premier lieu et ensuite les 
consonnes. Ouelques signes spéciaux de nature 
technico-telegraphique sont compris dans le groupe 
des voyelles. Dans la formation de l’alphabet Baudot, 
on a donc eu manifestement en vue de le rendre 
tadle a apprendre et à retenir, en tenant compte 
du caiactèie propre du clavier à cinq touches; la 
pensée qui l’a guidé mérite assurémént d’être prise 
en considération. 

Duels sont maintenant les principes qui devraient 
présider à la formation d’un alphabet unifié? Le 
principe conducteur de 1 alphabet Siemens ne pourra 
plus être maintenu, attendu que l’appareil unifié 
de vra principalement travailler sur des lignes souter- 
raines doubles, de capacité minime et vraisemblable- 
ment chargées de selfinduction. Comme ces lignes 
ne laissent pas apparaître de courants étrangers 
'•t qu ■ les permettent, par conséquent, des installa- 
tions de détorsion dont l’action est meilleure que 
ulli des lignes à un fil chargé de courants étrangers, 

a ^ eu d en attendre que toute combinaison de 
courant sera transmise avec une égale sûreté. L'al- 
phabet Baudot est également à rejeter de lui-même, 
>ino n du moins l’idée qui a présidé à sa construction 
D on plus loin), attendu que les nouveaux appareils 
travailleront non pas avec le clavier à cinq touches, 
mais avec le clavier normal. Cette circonstance est 
' n< -°! y une raison de plus pour que l’alphabet Baudot 
m ’«)it pas employé. Il est bien connu que le change- 
<*o ^ CcLrac tère dans 1 alphabet Baudot ne con- 
lrf ( P as avec celui du clavier universel. Pour cette 
î H ;°n 11 est difficile de construire un transmetteur 
j j( t "" dlus normales pour l’appareil Baudot. Il y a 
t ' U ' l ' P re ndre des dispositions spéciales dans les 
p ( ' l , nM1 ' 1t . ttciirs B au dot à touches avec clavier normal 
jus't' M ' lt: correspondre les combinaisons de courant 
np y, aux chiffres et aux signes de ponctuation 
11 lL '' të°oth,Willmott). Mais l’intention qui s’est 



trouvée a la base de la formation de l’alphabet 
Baudot doit encore aujourd’hui être poursuivie. 
Le principe qui a été établi par Murray, qu’il y a 
heu de tenir compte dans la formation de l’alphabet 
d un emploi aussi réduit que possible de perforateurs, 
de transmetteurs et de récepteurs, est également 
digne d’attention, ij’une observation plus appro- 
fondie, il ressort que les deux principes se rapprochent 
assez bien l’un de l’autre dans leur réalisation, de 
sorte qu’une entente sur un alphabet unique à cinq 
signaux pourra être atteinte facilement. 

La règle du Baudot pourrait prévaloir. On a 
fait remarquer ci-dessus que l’absence d’une im- 
pression de contrôle est apparue plus d’une fois 
comme un défaut dans les appareils transmetteurs 
modernes. Il va de soi qu’on a été amené à songer 
à assigner au ruban de papier qui contient en écri- 
ture perforée le texte à télégraphier, la tâche de 
remplacer également l’impression de contrôle. Il 
doit donc pouvoir être lu en cas de nécessité. Mais 
il ne semble pas juste de dire, ainsi qu’on l’a fait 
dans des publications étrangères, que cela ne serait 
pas nécessaire. Il doit être exigé du télégraphiste 
qu’il puisse lire le ruban perforé de telle manière 
qu il soit, par exemple, en mesure, en cas d’une 
transmission erronée, de rechercher, à la demande 
du bureau destinataire, dans les bandes l’endroit 
désigné par 1 indication du texte du télégramme ou 
du numéro de celui-ci. En cas de transmission défec- 
tueuse l’employé doit en outre pouvoir reconnaître • 
la cause de l’irrégularité; de plus, il arrivera maintes 
fois qu’il devra connaître l’écriture perforée, afin 
de pouvoir dire qu’il reçoit « trop » ou « trop peu » 
et par conséquent pour se faire donner de l’aide. 

Il n’est pas difficile de lire l’écriture perforée. Mais 
il est possible de rendre ce travail plus facile pour 
1 employé en donnant a la bande une forme claire 
et en faisant un choix approprié des combinaisons 
de perforations. L’arrangement clair de celles-ci sur 
la bande est produit simplement en laissant estamper, 
en même temps que les perforations du télégramme, 
la série de celles qui servent à la propulsion dû 
papier (trous d’entraînement), ainsi que cela à 
été combiné dans la construction des appareils 
les plus modernes, afin d’avoir une concordance 
dans la place qu’occupent les perforations servant 
à ces différents buts. C’est pour ce motif que l’on 
n utilisera qu une rangée de perforations pour la 
mise en mouvement du papier. Cette rangée ne 
pourra naturellement pas se trouver sur la marge 
du ruban, mais elle devra être disposée pour des 
raisons de stabilité vers le milieu, ainsi que c’est 
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le cas déjà pour les appareils télégraphiques améri- 
cains. A l’alphabet à cinq signaux il conviendra, 
a l’exemple du modèle américain, de placer deux 
lignes de trous au-dessus de la rangée servant à la 
mise en mouvement du ruban et trois au-dessous 
de cette rangée. Cette disposition, qui est donnée 
par des raisons mécaniques, offre en même temps 
des combinaisons claires, de perforations. Si l’on 
applique maintenant la règle que les combinaisons 
de l’espèce qui sont les plus rapides à saisir doivent 
être assignées aux lettres qui se présentent le plus 
souvent, on aura satisfait à toutes les exigences du 
problème. En même temps, on aura tenu notam- 
ment compte par cette mesure du principe posé 
par Murray. Il résulte de l’expérience qu’il faut pren- 
dre comme combinaisons claires celles qui ne com- 
prennent qu’une seule perforation, puis les signaux 
symétriques, c’est-à-dire, par exemple, la perfora- 
tion 1 et la perforation 5, la perforation 2 et la per- 
foration 4, les perforations 2, 3, 4, etc., enfin les 
signaux asymétriques, c’est-à-dire ceux qui se suivent 
immédiatement, par exemple perforations 1, 2, 
perforations 2, 3, perforations 3, 4, perforations 
1, 2, 3, perforations 3, 4, 5, etc. 

On doit donc disposer les lettres d’après la fré- 
quence avec laquelle elles se présentent dans les 
textes des télégrammes. Il n’est pas juste, comme 
on semble l’avoir indiqué à diverses reprises dans 
des publications étrangères, de choisir à cet effet 
des textes de journaux, attendu que ceux-ci diffèrent 
essentiellement pour des raisons connues des textes 
des télégrammes. Pour autant que l’on puisse en 
juger, il n’existe dans les langues germaniques et 
romanes ainsi que dans celles qui ont été formées 
de ces deux langues aucune différence importante 
pour ce qui concerne l’ordre que doivent occuper 
les lettres disposées d’après ce principe. Pour le trafic 
télégraphique allemand, qui comprend également 
des langues étrangères et des textes en codes télé- 
graphiques, cet ordre se présente comme suit : e n 
ratsilhuogdbmcfkwzpvjyxq. 

Il est à supposer qu’une entente ne sera pas diffi- 
cile à trouver sur les différences qui existent dans 
d’autres langues par rapport à cet ordre. On ne peut 
tenir compte, dans l’établissement d’un alphabet 
international, des signaux spéciaux qui existent 
dans beaucoup de langues. 

L’emplacement des chiffres et des signes de 
ponctuation dans les combinaisons de perforations 
est donné, comme on le sait, par le clavier uni- 
versel. 

D a été dit déjà précédemment que les télégraphes 


rapides pourront bientôt également être em 
dans l’exploitation des câbles sous-marins mod 
mais que ces appareils travailleront vraisemb 
ment avec l’alphabet à trois impulsions e 
avec l’alphabet à cinq signaux. Pour la fixati 
cet alphabet, les mêmes principes que pour l’alp 
à cinq signaux devront être appliqués, m* 
tenant compte du texte du code télégraphiq 
prédomine dans le trafic par câble. Comme 
1 avons déjà mentionné, on ne peut former ave 
phabet à trois impulsions que 27 groupes diff 
de courants. Comme le groupe des lettres coin’ 
environ 30 signaux dans l’alphabet télégrap 
il y a lieu de faire passer dans l’alphabet à 
impulsions quelques signaux du groupe des 1 
dans celui des chiffres et des signes de ponct 
et, à cet effet, d’écarter de ce dernier groupe qu 
signaux dont on peut se passer. On s’occu 
construire des appareils qui travailleront d* 
ces principes. Il sera également nécessaire de se m 
d’accord sur ces appareils. La structure de ce 
comme nous l'avons déjà dit, pourrait être 
minée, attendu que la vitesse sur de longs 
sous-marins de la technique moderne sera sit; 
la même hauteur que les vitesses données ci 
pour les câbles terrestres. 

Il va de soi que l’on ne doit pas se faire 
sions sur les nombreuses difficultés qui sef 
surmonter avant d’arriver à une entente s 
points de vue exposés ici. Mais avec de la bonn 
lonté de la part de toutes les parties intéress 
une juste appréciation de la signification du s 
télégraphique international, il ne serait pas xî 
sible que l’on se rapproche dans un temps pr 
de la réalisation des idées exprimées maint 
ici, mais sûrement nourries ailleurs déjà 
longtemps. Il y aurait encore beaucoup à d“ 
les détails d’exécution. Mais afin de mettr 
bonne fois l’affaire à flot, il semble utile q: 
techniciens de la télégraphie s'entretiennent 
cours d’une conférence, sur les règles à me 
la base de la construction des lignes et des app 
télégraphiques, de la même manière que l’on 
récemment les techniciens du téléphone. Peu 
que l’on pourrait se mettre d’accord sur tb 
détails d’un pareil débat à la prochaine 
rence télégraphique internationale. 


